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PRÉFAC E. 

C E s Lettres mont paru dignes de voir 
le jour , 6* propres à faire connoître un 
Evêque qui a fait honneur à l'Eglife , 6* 
une femme qui a fait honneur à fon fiecle. 

Peu importe au Lecteur de favoir com- 
ment elles me font tombées entre les mains . 

Qu il en jouiffe , quil en profite ! cejl tout 
ce que je demande de lui , & tout ce quil 
aura de moi. 

L'Hi(loire de Me. de Maintenon , que 
M. de la Beaumelle fait imprimer actuel- 
lement en Hollande , fera ou démentie ", ou 
confirmée par ces Lettres ; & cejl ce qui 
ni a engagé à rien pas différer Cimprejfi.cn . 

Elles ennuyeront ces Cour tif ans , pour 
qui la vertu efi une chimere ; ces Sages du 
ficelé , pour qui la dévotion efi un ridicule ; 
ces beaux EJ'prits , qui lifent tout pour tout 
dédaigner ^ ces femmes , qui rC aiment que les 
Livres aujfi frivoles quelles. Mais ce nefi 
point pour eux quelles ont hé écrites , ni 
pour eux que je les publie. 

Je les offre à ces ' âmes pures & inno - 1 

tentes , qui aiment Dieu , ne cherchent que 
lui , 6* ne tiennent au monde que par le 
Tome IX t A 
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2 PRÉFACE. 

\ 

defir de le réformer par leur çele , & de C co- 
difier par leurs vertus. 

Je les offre à ces EJprits fupérieurs & 
fimples , que la grâce conduit comme par la 
main , au feul bien digne de nos vœux , & 
qui favent fie rendre préfent le plus obfcur 
avenir. 

Je les offre à ces hommes , que la charité 
& non i ambition charge des confidences p 
qui font les modèles de toutes les autres. 

Je les ofre à ceux qui peuvent fioutenir 
fani étonnement U fpectacle de la fille d'un 
Gentilhomme malheureux , devenue la fem- 
me de fon Roi : à ceux qui font plus fur * 
pris de voir la 'vertu approchée du Trône , 
qu'ils ne le feroient de l'y voir affife. 

Quel goût les mondains pourraient - ils v 
prendre à la lecture des Lettres , oit tout efi 
faim & grand ? Il leur faut des bagatel- 
les , & ici tout refpire la plus fublirne per- 
fection. 

Si cependant ce Livre pouvoit toucher 
un feul homme vicieux , & produire une 
feule bonne action , je me confolerois de tou- 
tes les railleries auxquelles je fens que j'ex- 
pofe la vraie piété. 

En effet, que dira-t-on de ce chemin fie- 
mé dé épines , par où M. de Chartres condui- 
fioit Me. de Maintenon ? On dira peut-être 
que le Directeur & la Dirigée étoient éga - _ 
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PRÉFACE. 

levant fuperjluitux , ou que le propre de la 
dévotion efl de rétrécir P ef prit > comme s’il 
falloit juger de la grandeur évangélique par 
les maximes de la JageJje humaine ; comme 
Ji ton avoit déjà oublié ce Pkilofophe Chré- 
tien , qui , d’une main , fe doimoit la dis- 
cipline , & de C autre , foudroyait les Doc- 
teurs de la morale relâchée. 

Il y a dans la piété un goût , un at- 
trait dont l expérience feule peut donner l’i- 
dée. Depuis que U monde fe joue de tout ce 
qui le condamne , depuis que l'hypocrite ne 
trompe prefque plus perfonne , la piété au- 
rait dijparu 9 s’il ny avoit en elle des plai - 
frs , qui èlevent Came au-defus de tous 
ceux que les pa (fions donnent ou promettent . 

L amour du bien ef le commencement de 
cette volupté cèlefe : C amour du bien pour 
lui-même en efl la perfection. Me. de Main- 
tenon paffa par ces- deux états. En compa- 
rant fes Lettres à CAbbé Gobelinyà celles 
de l Evêque de Chartres y on voit dans les 
premières une ame qui va à Dieu par C cf- 
pêrance y & dans les autres , une ame qui y 
- ejl arrivée par C amour. 

M. de Chartres avoit exigé de Me. de . 
Maintenon quelle écrivît tous les foirs tout 
ce qtCelle avoit fait y ptnfé , fend y voulu 
dans la journée. Elit étoit fidelle à cette pra- 
tique : & avant de fe coucher , elle mettoit ■ 

Aij 

/. X 
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4 PRÉFACE. 

par écrit le journal du Confeil , <$* celui de 
fa confcience. Ces deux journaux furent 
jettes au feu : & Me. de Maintenoh fit bien 
d’autres facrifices à C humilité. 

Je regrette peu Le premier : quefi-ce que 
fhifioire des actions des hommes , en com - 
paraifon de Chiftoire de leurs fentiments ? 
Mais quelle perte , que ces comptes rendus 
tous les mois par une femme qui étoit à. 
la place des Reines ! Nous y aurions lu plus 
de vertus que de foiblejfes , & appris ce cœur 
humain qui nous efi fi peu connu. 

M. de Chartres nous en a confervé quel - 
ques fragments plus précieux que fes Lettres 
mêmes. On y verra combien les jugements 
des hommes font injufies & incertains : on 
y verra Me. de Maintenon pajfer en prières 
ces heures qùon Caccufoit de pajfer en in - 
trigues. 

Me. de Maintenon n avoit-elle pas affe £ 
de lumières pour Je conduire ? Oui , fans 
doute; mais elle avoit aujji trop de modef- 
tie pour ne pas s’en défier. Elle choifit pour 
fon guide un homme qui lui étoit bien in- 
férieur du côté de l’efprit. Fit- elle ce choix 
pour avoir la gloire de lui obéir , & le plai - 
Jir de le gouverner ? Non : elle fut fe fou - 
mettre à tout , 6* fe plaignit fouvent de nê- 
tre pas affe £ exercée. Du refie , M. de Char- 
tres ne difeutoit , n ap prof ondijf oit rien dans 


Digitized 



PRÉFACE. î 

fes Lettres : il écrivoit flmpiement le réfui - 
tat de fes réflexions fur le cœur que fa pé- 
nitente lui avoit développé ; de forte que 
Me. de Maintenon étoit plutôt excitée]' que 
conduite : il ne falloit que du J'entiment à 
une ame fi fenflble. 

M. de Chartres ne pajfa jamais fes limi- 
tes : il ne fe fervit point de fon crédit fur 
tefprit de fa Dirigée pour fe mêler des af- 
faires d’Etat : & le Minifire de Dieu ne 
traverfa jamais ceux du Roi. 

Qu on ne le blâme point de l'avoir fait 
entrer dans les démêlés de Religion. Ce toit 
t opinion de fon flecle , ceji encore celle du 
nôtre , que t autorité civile a droit de Je mê- 
ler des différends des Théologiens. Du refle y 
Me. de Maintenon tenoit fa miffion de lE- 
glife même : le Bref du Pape , de 1690, l'a- 
voit tirée de cette place modejle quune fem • 
me doit tenir dans l'Eglifie. 

Invariable dans fes principes , M. de 
Chartres paroît par-tout plein de Cefprit de 
Dieu. On ne voit - en lui , ni les raffine- 
ments du Quiétifle , ni les chimères de l'en- 
thouflajle , ni les relâchements de £ Evêque 
de Cour ; on ny voit que le Chrétien auflerc 
& le Citoyen fié. 

Son flyle efl fans élégance , mais natu- 
rel , vif , quoique diffus , & nourri de la 
lecture de ces Livres facrés , qu auj our<£ hui 

A iij 
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6 PRÉFACE. 

quelques Prédicateurs dédaignent pref que Je 
citer. 

On fera furpris des louanges dent il ac- 
cable Me. de Maintenon . Elle les lui avoit 
défendues , & il ne pouvoit P en abjlenir : 
elle etoit fans ceffe flattée par t homme le 
moins flatteur :*& le Directeur fcmbloit nour- 
rir fon orgueil en lui ordonnant de lécraftr. 

D'oit viennent donc tant de louanges à 
une femme qui les craignoit fi fort , parce 
quelle Us ai moi t ? De t admiration dont 
M. de de Chartres étoit pénétré pour elle » 
Il voyoit dans fes redditions de comptes 
Pâme la plus grande & la plus pure : fon 
imagination senflammoh a il vouloit rete- 
nir la louange : il ne pouvoit retenir la vé- 
rité : il lui prêchait une humilité abfolue , • 
& la canonnifoit toute vivante. Aufjî ne fe- 
rais- je pas furpris que t Hifloire qu’on nous 
promet , parût un panégyrique. 

Les âmes Us plus fortes ont leurs mo- 
ments de foibhffe : Me. de Maintenon y tou- 
jours fainte , mais quelquefois attiédie , ou 
du moins privée d'une ferveur fenfible , fai- 
foit fon fa.hu avec crainte & tremblement. 
Les louanges devenaient utiles dans ces temps 
de féchereffe , de dégoût : & Ale. de Main- 
tenon avoit befoin d'être confolce de tout le 
bien quelle ne faifoit pas , par le fouvenir 

de tout U bien quelle avoit fait. Souvent 

\ ~ ' 
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PRÉFACE. 7 

' auffi il falloit V encourager à des chofes dif- 
ficiles , en lui étalant tous les tréfors dont 
la nature & la grâce £ avaient comblée. En 
un mot , puifqu'un Directeur Ji peil com - 
plaifant la louoit , il n étoit point dange- 
reux de la louer : il étoit impojjible de ne 
la louer pas. 

Cependant il paroît par ces Lettres me- 
mes , quelle avoit un extrême penchant à 
£ orgueil. Mais le Prélat qui connoijfoilfon 
intérieur , f avoit que c étoit un ennemi vain- 
cu & déformé , & qu'il ne lui refioit plus 
que cet amour-propre dont thomme ne peut 
fe dépouiller , fans fie dépouiller de fon être , 
mais que le Chrétien doit toujours combat- 
tre. Cette fecrete ejlime et elle- même étoit un 
fruit de fes vertus. Si elle avoit eu des foi - 
blejfes d'un certain genre à fe reprocher , elle 
eût eu moins de combats à livrer à la vaine 
gloire : £ humilité lui auroit été aujjî natu- 
relle , quelle lui étoit dans le fond, étran- 
gère ; je dis , dans le fond du cœur ; car 
v tout ce qui pouvoit la manifficr au-dehors 
avoit été réprimé. Elle n'eût eu qu'à fe rap - 
peller des chûtes avili]] antes , ces fentiments 
impurs dont le vice même rougit ; ces pé- 
chés qui dégradent fi fort une femme à fes 
propres yeux , que , rendue à la vertu & ré- 
générée par la grâce , elle doute encore que 
les plus longues humiliations puijfent Us 

A iv 
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$ PRÉFACE. 

expier. Mc. de la Va Hier c & Me. de Main- 
tenon arrivèrent à la plus haute piété : Me. 
de la Valliere ne put parvenir à s'ejlimer 
elle-même , ni Me. de Maintenon à Je mé- 
prifer. Conduites par les memes principes , 
pourquoi dif croient - elles de fentiments ? 
Parce qu'elles avaient différé de mœurs. 

Comment Me. de Maintenons Ji vraie 
dans tous fes jugements , Ji févere pour It s 
autres y fi impitoyable pour elle-même , com- 
ment eût-elle pu scjlimtr , Ji elle ne fe fût 
apperçtie ejlimable , elle qui , dans un de fes 
Ecrits , peint fi bien la honte , l'embarras , le 
fupplice dlune femme fans vertu , quand on 
parle de vertu devant elle ? La vanité ejl cC un 
cœur mécontent de lui même : C orgueil efl 
d'un cœur fatisfait. 

AI.de Chartres eut lt temps <£ étudier Me, 
de Alaintenon : il la conduift depuis 1689, 
jvfqùen 1709 ; il la vit dans tous les états , 
dans la guerre , dans la profpérité , dans 
les revers , toujours la même , toujours af- 
famée de bonnes œuvres , toujours dévorée 
du zele de la Maifon de Dieu , toujours 
prudente y plus occupée encore à fauver le 
Roi quà lui plaire y & toujours allant de 
vertu en vertu , jufqu'à ce qu'elle les eût 
toutes acquifes. 

M. de la Beaumelle nous développera fans 
doute ce cœur Ji refpeclable 6' fi peu connu. 



P R É F A C E. : : 9 

Je mabfiiens donc d'en rapporter quelques 
traits qui auroient édifié , & quil racontera, 
mieux que moi. Mais je ne puis me dif* 
penfer de placer ici V Eloge hi/lorique de 
M. Godet des Marais , Evêque de Chartres . 

■ •. >;•. , . v' \ ' • 

.ÉLOGE H IS T O RI QUE 

DE M. DE CHARTRES. ' 

P àvl Godet des Marais naquit au 
mois de Janvier 1648 Talcy, Paroifi 
fe dudiocefe de Chartres. Son pere , François 
des Marais , Chevalier , Seigneur J Aroijfe , 

Baron J Hertray en Normandie , fut tué à 
la bataille de Saint-Antoine , en 1652. Sa 
mere , Marie de la Marck , Maifon illujlre , . 

qui avoit déjà donné un Évêque (1) a VE- 
glïfe de Chartres , fe vit engagée à rentrer 
dans de nouveaux liens. Ainji Dieu, pour 
fe V attacher tout entier , lui ravit de bonne 
heure les objets entre lefquds fon cœur eût 
gv. fl partager. , , 

• Il fut eleve par Me. de Pienne, \z) fa 

. (t) Erard de la Maick, Cardinal & Evêque de 

m m V 1 ' r > v '> 

Lrege. 

(2) Femme de M. de Pienne , Gouverneur de 
Pignerol , Chevalier des Ordres du Roi. 

A v 
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tante , femme qui joignait à tous les âvaw 
tages de la fortune , tous Us trêfors de la 
grâce 

. A Cage de quatorze ans. % il fut pourvu- 
de l'Abbaye cC Igny , Ordre de Citeaux. 
Diocefe de Rheims , pojfédée avant lui par 
CAbbè de la * Marck , fon oncle. Il en re- 
fufa C adminiflration à fes parents. Déjà il 
J'avoit que les biens de VEgliJé appartien- 
nent aux pauvres , & que. les parents l'ou- 
blient volontiers. '■ - 1 •• • •• SA 

Dés ce temps , la prier e étoit fa plus chefs 
occupation. Il fuyoït tous les plaijîrs : U ne 
connoiffoit les fpeclacles que de nom ; îl évi- 
toit fur-tout la compagnie des femmes , ja- 
loux de conferver dans toute fa pureté ce 
corps qu’il a voit offert à Dieu en facri- 
fice vivant Il' àimoit fon état , & 

rien dédàignoif ni C habit ni les fonctions. 

11 en pratiquoit toutes les vertus , dès Cage 
ou c'ejl beaucoup de les aimer : il étoit tout 
ce que la grâce lui ordonnoit d'être. 

Son application à C étude altéra fa fanté. 
Lis Médecins lui confeillerent de ' changer 
d'air- Jl alla à Rome. Alexandre Vîlfüt 
informé 'de ce mérite naiffant , & le combla 
de bénédictions & de louanges. IL parcourut 
les principales villes d'Italie , reçu par- tout 
avec diflinction r aimé de ceux qui U con - 
noijfoicaty rcckerchtédt ceux qui ne leconnoif- 
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de M. de Chartres, ii 

J foient 'pas , & toujours plus modejle. 

• De retour à Paris , il reprit fes études 
avec plus cC application. Il fe rendit profond 
dans la fcience des Saints. Il en répandit 
s les lumières dans la Paroijfe. de St. Seve- 
rin , ou il prêcha avec plus de fuccls que 
d' applaudi {fement. Il craignoit de fe faire 
un nom 7 & ne cherchoit que la gloire de 
Dieu. 

Du Séminaire des Bons- Enfants, il en- 
tra dans celui de St. Sulpice , où il fut at- 
tiré par la réputation de M. Tronfon qui en 
étoit Supérieur. Il y connut l Abbé de Fé- 
nelon , qui étudioit les Myjliques , qui £é- 
garèrent , tandis que £ Abbé des Marais étu- 
dioit fEcriture-fainte , qui n'égare jamais . 
Il parut en Sorbonne , y fut admiré , & ne 
le fut pas. 

Enrichi de toutes les perfections du Sa- 
cerdoce , il 1 en reçut taugujle caracltre. Il 
célébroit avec frayeur le faint Sacrifice : il 
- femoit avec %tle la parole de £ Evangile ; il 
’ affifloit les veuves & Us orphelins , les ma- 
lades & Us mourants : il infruifoit & nour- 
ri ff oit les pauvres. - 

- Tant de venus & de talents engagèrent 
£ Archevêque de Paris à lui confier le foin 
de plujieurs Maifons Religieufes . Il fut en- 
fuite Supérieur du College des Trente-Trois , 
~~ où il connut £ Abbé Gobelin qui s'y étoit 
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11 ÉLOGE HISTORIQVE 

retire, & du College des Lombards , ou il 
gouverna les Prêtres Irlandais avec tant 
de rele y que le Pape P en félicita , & que 
P Ambajfadeur cf Angleterre alla P en remer- 
cier de La part de fon Maître. 

Une lumière fi éclatante , difoit M. 
Tronfon , doit être placée fur un chan- 
delier éminent. Me. de Guife qu'il diri- 
geait , demanda pour lui P Evêché de Séeç, 
Dieu le dejlinoit à une plus grande place . 
On lui propofa de permuter fon Abbaye. 
- avec L Evêché de la Rochelle. Mais il ai- 
mait les travaux de fon état , 6* en crai - 
Sjioit les honneurs . 

Me. de Maintenon le connut par P Abbé 
Gobelin. Il fut appellé à St. Çyr pour des 
Retraites & des conftffions extraordinaires . 
Il refufa long-temps , craignant Pair de la 
Cour , 6* penfant que cette Maifon en étoit 
infeclée. M. Tronfon t y détermina. Là com- 
mencèrent 1 1 [lime y P amitié , la confiance de 
Me. dé Maintenon y pour P Abbé des Ma- 
rais y qui y avant de P avoir approfondie , 
la regardoit comme une mondaine , & qui 
Pkonora depuis comme une Sainte. 

En 1690, il fut nommé au fiege de Char- 
tres y toujours fort brigue y à eau fit du voi- 
Jfinage qui fernble donner droit à P Evêque 
(Pêtre Courtifan. Ne pouvant avoir des Bul- 
le f , à caufe de nos brouUleries avec Rome > 
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de M. de Chartres. 13 

il fit des Miffions dans tout fon Diocefe. 
Il jetta Us fondements de petits Séminaires 
quil établit depuis , & qui il entretint à fies 
dépens. 

En 1691 , il fut facrè Evêque à St. Cyr f 
avec beaucoup d'éclat & de pompe. Et l'an- 
née fuivante , par autorité du Saint Siégé , 
il fournit cette Maifon encore féculitre à la 
RegU de St. Augujlin. Ses foins infat iga- - 
blés le portèrent au pires haut point de per- 
fection par des conflitutions pleines de l'Ef- 
prit de Dieu , par des exhortations continuel- 
les , par des entretiens fréquents fur les de- 
voirs de la vie monafiique , par fon applica- 
tion à en bannir les Livres dangereux & 
les perfonnes fufpectes. 

En 1693 , il abandonna Us revenus de 
fon Evêché aux pauvres de fon Diocefe, qui 
fouffroient beaucoup de la difitte des grains. 
Toute fa vaiffelle <£ argent conffioit en une 
cuilliere & une fourchette : & il les vendit. 
Il forma une fociétê de perfonnes charita- 
bles qui donnèrent de grands fecours aux 
pauvres de la campagne. 

Ces travaux A po foliques epuifirent fa 
faute. Il pria pluficurs fois le Roi dé lui 
permettre de quitter une place qu'il ne pou- 
voit plus remplir. Tous fis amis s'y oppo- 
firent. Ils f avaient quel bien faifoit fa pré- 
face feule*. 
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Quelque temps apres , le QüUtifme pafut 
en France : hcréjie quon ne peut décrire 
fans péril de fe tromper ; <£ autant plus dan» 
gereufe , quen éloignant de la perfection , 
elle promet <Cen approcher ; qui change l'ef- 
prit en matière , en lui ôtant la liberté d'a- 
gir ; qui laiÿe La priere aux âmes imparfai- 
tes , & fe repaît de chimères & de fentiments . 
Il condamna Me. Guy on , fans craindre les 
ennemis que fon %ele lui feroit , 6 * M. de 
Cambray , fans être retenu par fon ancienne 
amitié pour lui : fes Ordonnances détrom- 
pèrent quelques Quïétifes. 

Il follicita C érection de C Evêché de Blois , 
aux dépens de celui de Chartres. Le Roi 
voulut Cen dédommager en lui donnant la 
charge de Canfeiller d Etat d'Eglife. Le faint 
Prélat la refufa , difant quelle le détourne - 
roit de la conduite de fon Diocefe. Il re- 
fufa, par It même principe ,1a nomination au 
. Cardinalat . Il pria le Roi de conférer cet 
honneur à un komme plus propre que lui à 
foutenir la dignité de la Pourpre , & à jouer 
un rôle dans ces intrigues dont la Cour de 
Rome ejî le centre. < 

Lorfque le fameux cas de confeience fean- 
dalifa toute CEglife, il s'éleva contre cet 
Ecrit avec une fermeté apojlolique. Le Pape 
fut charmé de fon Ordonnance, & Cen fit 
remercier par fes Nonces. Blufeurs Evêques 
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en faivirent les principes dans les leurs : 
quelques-uns y renvoyèrent leurs Diocéfains 
dans leurs Mandements. L'Electeur de Colo- 
gne <S* t Archevêque de Matines la firent tra- , 
duïre en latin , & la donnèrent en entier à , 
Leurs peuples , avouant qu'ils ne pouvaient 
leur rien offrir de meilleur. Enfin, Clément 
XI L'adopta dans fa Bulle. ' 

-■ La nouvelle Théologie du Pere Juerriu pa- 
rut. M. de Chartres la trouva fi dangereufe y 
que , malgré la foibleffe de fa Jante , malgré 
les ennemis dont il. alloït être affailli , il 
travailla fans relâche à cette belle Ordon- 
nance , que tous les Théologiens regardèrent, , 
coùime un chef-d'œuvre. Il honoroit les dé- 
faites, mais il ne dépendit jamais d'eux. Il 
aimoit M. le Cardinal de Hoailles : mais , 
fans égard a fon inclination, il s élevctcon—. 
tre la, protection, que ce Prélat accordoit aux 
Janfénifies* Dans les guerres de CEglift, il 
regardoit la neutralité comme une trahifon 
contre elle* Il eut rougit d'être le fpeclateur 
oifif & muet des ravages que les Héréti- 
ques y fa if oient par leurs cabales & par. leur 
réfifiance . , ’ 

Sa vie etoit aujfi pure que fa doctrine 
Il fai fait chaque jour une demi - heure, d'o- 
raifon : tous les matins il lif oit & méditoit 
la S te. Ecriture. Sa converfation rouloit 
toujours, fur des chofes de piété , & jamais 
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homme ne dit moins de paroles oifeufes . Il 
faifoit tous Les ans une retraite de huit jours 
avec fon Clergé. Ses Lettres au Roi , aux Pria-, 
ces , aux Papes , au Roi <£ EJ pagne , étoient 
dignes des premiers Jieclcs de ÛEglife. Il fai- 
foit tous Us jours la prière avec fes domef- 
tiques : fa maifon étoit aufji réglée -qu'un 
Couvent : il ny eût pas foujfert un homme 
oifif II prêchoit fouvent. Il ne plaifoit pas : 
il convertijfoit. Il couroit de bonne oeuvre en 
bonne œuvre. Il donnoit exactement audien- 
ce : & les plus importuns ne pouvoient réuf- 
fir à exciter en lui un mouvement <£ impa- 
tience ou <£ ennui. En voyage , il écrivoity 
il étudioit, il prioit. • 

Son %ele, en ne confu Itant pas fes for 
ces , les ajfoiblit ; de forte qùon peut dire 
avec vérité , quil sejlconfommè pour la dé- 
fenfe de la Foi & pour le falut des âmes . 
Il demanda pour toute grâce à Me. de Main- 
tenon , que le Roi lui permît de fe choifir un 
fucceffeur , qui pût , difoit-il , réparer les 
fautes qu il avoit faites , & foutenir le bien 
auquel il avoit contribué. On lui donna 
pour Coadjuteur M. l'Abbé de Montiers de 
Merinville , fon neveu. - 

Ses infirmités augmentèrent avec Cage. 
Il vit approcher le dernier moment fans ef- 
froi. Sa patience , fa douceur , fa réjîgnation 
raviffoient tout ce qui étoit autour de fon 
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lit. Il reçut le St. Viatique des mains de 
fon neveu , en préfence de tout le Clergé de 
fa Cathédrale , avec les fentiments de la plus 
éminente foi. Il fit à fon Chapitre un dif- 
cours touchant fur les foins dus aux pau- 
vres , fur leur union avec leur Evêque y fur 
les fautes quil avoit commifes , fur la re- 
connût ffance quil confervoit de leur amitié 
pour lui. Tous les afjîfiants fondoient en 
pleurs. Il f ouf rit avec une confiance inal- 
térable , les douleurs aigues dont il fut dé- 
chiré. Il reçut Ü Extrême- Onction avec une 
entière connoijfance ; il répétoit fouvent ces 
paroles de £ Apôtre : Que nous vivions , ou 
que nous mourions, nous appartenons 
au Seigneur. Il mourut le 26 Septembre 
1709. A cette nouvelle , M. de la Chetardie 
dit : » V Eglife perd un excellent Ouvrier , 
» il étoit propre à être à la tête des Evc- 
» ques , fans orgueil , & à s’oppofer aux 
►> nouveautés y fans emportement ’\M. £ Abbé 
Bonnet , fon Confeffeur , ajj'ura qu il avoit 
toujours vécu dans une parfaite innocence 
de moeurs. Son ^corps fut porté folemnelle- 
ment à fon Séminaire de Beaulieu y comme 
il £ avoit ordonné y 6* fon cœur à St. Cyr , 
par M. £ Abbé de la Vieux ville , avec cette 
Epitaphe : Hic jacet cor. ill. & rev. D. D. 
Pauli de Godet des Marais , Carnu- 
tenfis Epifcopi , qui Regiæ huic domui 
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prinni* dédit legem vitæ & difciplinae- 
Qbiit Carnuti, VI. Kal. O& an. 1709, 
ætatis LXII. R. I. P. Il fut amèrement 
pleure par Me. de Maintenon , quil avoit 
a conduite à un degré de perfection qùon c roi- 
roit incompatible avec tant de grandeur , (î 
Von ne voy oit aujourd'hui la femme de V Eu- 
rope la plus grande en être aufji la plus 
fa'uite . 
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Lettres 


DE M\ L’ÉVÊQUE 

DE CHARTRES 

a Me. de Mainten on. 


LETTRE I. 

*V 

Sur Us mouvements intérieurs. 

% r . • t 

E n’ai garde , Madame , de vous 
refufer les confeils que vous 
me demandez , fur - tout dans 
une affaire aufli fainte & aufli 
importante que le difeernement des, def-, 
feins de Dieu fur votre ame, & votre- 
avancement dans la véritable piété. 

Il y a eu affurément beaucoup du 
côté de Dieu , dans tout ce qui s’eft paffé 
en vous depuis le retour que la grâce 
vous à fait faire vers lui. Mais .on a eu 
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raifon de vous dire qu’il ne falloit pas 
prendre pour des infpirations , ni pour 
des mouvements de Dieu toutes les peu* 
fées qui nous venoient dans l’efprit. On 
auroit pu ajouter , que quand même ces 
mouvements auroient été formés dans le 
cœur par la grâce , ce n’étoit pas tou- 
jours une marque que nous duflions les 
fuivre tous , puifque nous voyons bien 
que nous ne le pourrions, fans nous jet- 
ter dans Finquiétude & dans le trouble, 
qui eft ce que Dieu ne veut pas. La pru- 
dence doit tout régler : fouvent Dieu 
nous montre des choies élevées au-deffus 
de nous , feulement pour nous humilier 
<$C pour exciter notre defir, comme nous- 
voyons que l’on montre de loin aux en- 
fants de certains objets pour les attirer , 
quoiqu’on ne veuille pas encore les leur 
donner , parce qu’ils ne leur conviennent 
pas encore. On prétend par cet appas leur 
apprendre à eftimej: les chofes eftimables , 
& à les defirer , jufquW ce qu’ils foient 
capables d’y atteindre. Vous me demande- 
rez, comment connoître tout cela? Par 
l’obéiffance : & c’eft ce qui rend cette 
vertu fi néceflaire, principalement quand 
on eft conduit dans la voie où Dieu fem- 
ble vous attirer : fans cela , on eft en 
danger , ou de manquer aux infpirations 
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qui nous indiquent la volonté de Dieu, 
ou de tomber dans une multiplicité de 
penfées &C de vues qui nous fatiguent, 
qui font naître dans l’intérieur une ef- 
pece de difpute & de chicane continuel- 
le , & qui enfin nous épuifant de fati- 
gues, de fouffrances & d’ennui , nous 
jettent dans le découragement , dans la 
tiédeur : & c’eft ce qui arrive particulié- 
rement aux naturels vifs , comme me pa- 
roît être beaucoup le vôtre : & c’efl en 
effet juflement ce qui vous efl arrivé. 
Le remede , c’efl de demander prompte- 
ment à celui qui a foin de votre ame , à 
quoi vous devez vous en tenir : expo- 
fez- lui en peu de paroles ce que tous 
croyez que Dieu demande de vous , & 
faites exaûement ce qu’il vous dira : 
mais aufîi bornez-vous pour le préfent à 
n’en pas faire davantage , de peur d’en- 
treprendre imprudemment par - deffus vos 
forces, & de vous accabler. Vous n’a- 
vez pas encore d’aîles pour voler : con- 
tentez-vous de marcher à terre; mais 
marchez toujours , & répondez aux ins- 
pirations qui vous porteront au-delà de 
vos bornes : répondez, dis -je, avez St. 
François de Sales : » Ce n’efl pas par 
» infidélité que je ne fais pas cela , mais 
» pour obéir,.,.. ” 
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LETTRE IL 

/ ' ' 

Sur le détachement du monde , 

169 t. 

I L eft vrai que vous êtes conduite quel- 
quefois par un chemin allez rude, &' 
que ni du côté du monde, ni du côté de 
la fanté , ni même du côté de ce que 
vous entreprenez pour Dieu , vous n’avez 
pas toute la contolation qu’on s’imagine. 
Mais c’eft un bonheur ineftimable que 
les chofes foient ainfi : & ce feroit un 
grand malheur qu’elles fuITent autrement. 
Convaincue, comme vous l’êtes, qu’il y 
a une autre vie, où l’on ne peut arriver 
heureufement que par la croix , pourriez- 
vous vous affliger, & pourroit-on s’af- 
fliger pour vous de ce que vous en avez 
une à porter, qui rende votre falut éter- 
nel d’autant plus fur, qu’elle efHouvent 
plus invifible & plus pefante ? 

Il me femble que vous éprouvez quel- 
quefois un peu l’état d’abandon fous la 
main de Dieu , & que vous en parlez 
v comme d’un état utile & defirable. Vous 
êtes bien réellement dans l’occafion de 
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mettre vos penfées en pratique , & tou- 
tes les circonftances qui vous environ- 
nent vous y portent éminemment : c’eft 
pour vous, encore plus que pour ceux 
qui marchent aujourd’hui pour la défenfe 
de la Religion, le temps de remporter 
des victoires : il ne tiendra qu’à vous 

de gagner beaucoup plus dans votre re- 
traite de St. Cyr , qu’on ne gagnera à 
à Mons & dans tous les autres endroits, 
où il plaira au Roi de porter fes armes, 
& à Dieu de les bénir. 

-Il ne faut pour cela que pratiquer pai- 
fiblement la patience, l’humilité, le dé- 
tachement, & un peu de cet abandon 
que vous avez vu fouvent de loin, & 
que vous voyez maintenant de plus près. 

O que ces grandes occafions devroient 
paroître précieufes ! qu’elles peuvent nous 
faire faire , en peu de temps , un mer- 
veilleux progrès vers Dieu! & qu’elles 
peuvent nous fervir , au moins , à nous 
pénétrer de notre mifere ! Lorfque par 
des mouvements naturels , trop vifs , 
nous apprenons combien notre cœur eft 
encore vivant à la créature , & combien 
les fentiments qu'il en a , font plus forts 
& plus preffants que ceux de la grâce, 
nous éprouvons alors ce qu’il faut qu’il 
en coûte pour dire avec une fincere & 
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pleine réfignation : Seigneur , que votre 
volonté foit faite ! 

Cependant , fi l’on veut être à Dieu , 
comme il le demande , il en faut venir 
jufques-là : il faut qu’il foit le feul maî- 
tre , & que toute la tendrefle naturelle 
fafle place à un amour dominant , qui 
coupe, & qui immole tout ce qui n’efi: 
pas purement & parfaitement pour Dieu. 
JBeniffez-le donc de ce que dans le fe- 
cret , entre lui & vous , il vous donne 
une abondante part à l’amertume du Ca- 
lice qui nous a fauves. Agiflez toujours 
avec courage : que votre cœur fe for- 
tifie : foutenez la main du Seigneur , lors 
même qu’il l’appefantit : il n’envoye point 
de croix, qu’il n’y attache une grande 
& une éminente grâce ; ne laifiez pas 
perdre celle qu’il vous a préparée , & 
penfez fou vent, en fa préfence , qu’a- 
près tout , quelle peine que vous fouf- 
friez , vous n’en fouffrez pas autant que 
vous en méritez , autant que Notre Sei- 
gneur en a fouffert, autant , peut-être, 
qu'il vous en faut pour gagner le Ciel. 
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LETTRE III. 

, , » 

J E fuis très- perfuadé que Dieu veut 
que )e ferve de tout mon cœur la 
perfonne que vous m’avez recommandée. 
Je fouhaite ardemment de le faire utile- 
ment. J’y penfe Souvent devant Dieu , 
& je ne monte jamais à l’Autel fans l’of- 
frir à notre Seigneur Jefus-Chrift. Je me 
tiens tout- à-fait chargé de fon ame. J’ef- 
;pere que par fa ferveur & par fes bon- 
nes œuvres, elle trouvera le moyen d’en- 
trer au Royaume éternel de notre Sau- 
veur Jeftis-Chriftj' avec une riche abon- 
dance de grâces & de mérites. J’ai grande 
envie d’y aller avec elle , & de voir 
arriver en foule ceux au fâlüt defquels 
nous aurons contribué. Je vous recom- 
-mànde , Madame^ à mon tour , cette 
perfonne que vous m’avez recommandée: 
: veillez foigneufement à fon falut. Il me 
Semble que l’on doit avoir pour elle les 
Sentiments queSt. Paulavoit pour Phébé, 
'l’excellente femme qui férvoit l’Eglife de 
Corinthe , afin qu’on la reçoive au nom 
'du Seigneur , comme on doit recevoir 
ceux qui font entièrement confacrés à 
ion fer vice ; qu’elle foit afliftée dans 
Tome IX . B 
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V • « - . • . I » i 4 • f 

tous fes befoins : car elle-meme en aflîfte 
plufieurs ; & moi en particulier, je fuis 
& ferai à jamais en lui tout entier à fon 

/* • 4*- - k t i.A kA 

lervice. 
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L E TT R E'IVi - *! a/ ’ 


J E fuis tout-à-fait confolé de ce que 
vous me mandez de la part de cette 
perfonne que vous m’avez recommandée. 
Je n’ai point cru la faute confidérajde , 
& je n’en aurois pas écrit légèrement, 
fi je l’avois penfé : car je ne pourrois 
voir une chofe femblable fans une pro- 
fonde douleur. Jefpere que cela ne lui 
arrivera jamais en quelque maniéré que 
ce foit , de propos délibéré. Elle vit à 
Dieu pour ne jamais mourir. Son zele ç 
fon courage , fa détermination au bien 
me fait tout efpérer. Ne vous laffez point , 
Madame, de prier & de la porter. và 
une pleine confiancef en Dieu. Elle peut 
aller à tout, & rien : ne doit aller aü- 
deffus de fes efpérances , étant à un fi 
bon maître. „ J’ai fouveraiqement efpéré 
» en vous, difoit David i .ceux qui ef- 
*♦ perent en lui ne feront jamais conforç- 
» dus.,” Que ne fait-on pas quand on a 
ée> grandes efpérances ? Vous en ave* 
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aflez d’exemples autour de vous. Que ne 
devroit-on pas entreprendre quand on en 
a au-deffus de celles que le monde don- 
ne , & qu’elles font certaines , Dieu & 
le Paradis ? Quiconque fait ce que c’eft 
n’a-,plus de peine à rien ; & s’il fent die 
la peine, il aime cette peine qui le mene 
à un fi grand bien. 


LETTRE V. , 

P Uifque vous le permettez , Mada- 
dame , & que la perfonne que vous 
m’avez adreffée veut que je vous confie 
tout ce que je lui envoyé , fans vous 
rien, cacher, ayez la bonté de lui dire 
que j’ai re£u fa reddition , dont je fuis 
très-content : elle ne doit pas craindre 
de m’accabler par de pareilles écritures. 

Je fuis par-là aufii informé de fa con- 
science que fi elle m’en entretenoit tous 
les jours. J’y yois fes difpofitions , fes 
réfolutions , fes tentations : & j’efpere, 
avec la grâce de Dieu , être par-là mieux 
en état de m’acquitter de ce qui fera de 
mon miniftere. Il ne faut point difcon- 
tinuer cette pratique. Je ne puis vous 
dire la joie que j’ai de la voir exatte à 
fes pénitences, fimple , foumife c je fais . 

B ij , 

Y t 

V ^ 
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le bien qui lui en doit revenir. Ce m’eft 
un préjugé certain de ce que Dieu fera 
en elle. Oui , Madame , fa fûreté fera 
dans fon obéiflance : j’en ferai plus char- 
gé : mais j’efpere que Dieu m’aidera f 
puifqu’il m’a fait Prêtre pour cela , & 
qu’il paroît l’exiger dç moi. Je trouve 
préfentement cette charge aufli légère que 
je l’ai envifagée d’abord pefante & formi- 
dable , avant que de connoître les difpofi- 
tions de cette perfonne. Elle ne doit pas 
craindre que ce qu’elle m’a marqué fur 
ce qu’on pouvoit lui en demander davan- 
tage à l’avenir, me retienne. Il eft bon 
que je fâche fes appréhenfions fur cet arti- 
cle. Elle veut faire fes ap... ( il manque 
ici une phrafe. ) Tout ce qui fera de fon 
devoir , s’en tenir à ce que fon guide lui 
en dira de la part de Dieu : cela me 
fuffit. Je répondrai librement , je prefferai , 
je gronderai même , s’il le faut, à temps 
& à contre-temps , félon l’avis de St. Paul , 
quand je le croirai néceflaire au bien de 
cette perfonne. J’ai dit la Meffe aujour- 
d’hui pour elle : j’ai préfenté fes befoins. 
J’efpere beaucoup pour elle ; & je ne 
puis m'ôter de l’efprit qu’elle eft de celles 
dontNotre-Seigneur a dit, que perfonne 
ne lui ravira , qu’il leur donnera la vie 
éternelle. Sa détermination contre tout 

. i » 
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le mal , & pour tout le bien que Dieu 
voudra d’elle, m’en eft une affurance. 

" Je ne crois pas lui avoir marqué de baif- 
fer la tête ailleurs que pendant le Confi- 
teor ; ce n’a pas été mon intention. Je 
vous prie de lui faire entendre que dans 
l’état où elle eft , elle ne doit jamais 
avoir de Angularité qui choque , fi ce 
n’eft dans les devoirs eflentiels dont elle 
eft redevable à Dieu & à l’édification pu- 
blique : alors il faut fe fingularifer avec 
le petit nombre des élus. Je lui confeille 
de continuer l’auftérité dont elle fe fert 
deux fois la femaine , & autant de temps 
qu’elle m’a marqué avoir accoutumé de 
la pratiquer, hors le temps des migrai- 
nes ou autres contre-temps qui rendront 
cette pénitence impraticable. Je lui en- 
verrai la pratique pour le mois prochain : „ 
s’il n’y a pas d’inconvénients, ayez la 
bonté de me le faire favoir. Je vois daas 
fon écrit la guerre que lui fait fon orgueil 
depuis long-temps. Je bénis Dieu quelle 
l’ait préfentement en horreur, & qu’elle 
veuille à fon tour l’attaquer vigoureufe- 
ment & fans relâche. Car je fais que Dieu 
réfifte aux fuperbes , & qu’il fe commu- 
nique aux humbles. Son élévation me 
feroit craindre , fans ce correctif que la 
grâce met dans fon cœur. Je fuis bien 



30 Lett.de M. l’Ev. de Chartres 

content de ce qu’elle m’apprend touchant 
la première partie de la juftice Chrétien- 
ne qu’elle pratique i afFermilTez-la bien , 
Madame , dans l’horreur qu’elle doit avoir 
du péché : qu’elle ne craigne que ce grand 
mal : qu’elle le regarde comme l’uni- 
que ; qu’elle en prévienne les moindres 
commencements : qu’elle lave avec foin 
les fautes les plus légères de la femaine 
dans le fang de Jefus-Chr.fl, le jour de 
fa Confeflion. Elle fera des fautes de fra- 
gilité; mais elle doit éviter les moindres 
aux dépens de toi.it , Ô£ retrancher toute 
affe&ion aux vénielles. L’heure venue de 
la faire avancer, je ne tarderai pas un 
moment à lui marquer ce qui me paroî- 
tra de fon devoir. LaifTons cependant faire 
le grand Ouvrier : il eft le maître de la 
place : il en éloigne l’ennemi : il y met- 
tra un mur & un contre-mur pour la dé- 
fendre : il y fera fleurir la juftice & la 
paix, & l’armera imperceptiblement de 
toutes les vertus néceffaires. 


LETTRE VI. 

• ' * . i 

J E fuis fâché de n’avoir pas fu que 
vous vous appeliez Françoife, avant 
de dire la Meffe. Je fouhaite que vous 
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ayez toute la petiteffe , le détachement , le 
renoncement à vous-même , le pur amour 
dont votre bon Patron vous a donné 
l’exemple. M./... m’a dit que vous étiez 
peinée {tir la difpofition dés efprits de St. 
Cyr/ E^îeù’ vôus éime , & il veut que 
vous le fafiiez aimer. Vous avez befoin 
pour cela de la fairçte ivrefle de St. Fran- 
çois; qui furpaffe la fageffe des plus émi- 
nénts Doéleufs. Quand efl - ce que l’a- 
ino'ür dé/E^en fera connu & fenti au- 
liçu* de lq érainte fervile qui défigure la 
piete ! 


L ETTRE VU. 

J E vous renvoyé , Madame , l’écrit 
de M, de Fénelon ; il eft à merveille 
pour vous fervir de pratique pendant 
ce mois. Vous ne pouvez mieux com- 
mencer cette année. Son bon efprit & 
fa' piété lui a fait écrire des chofes admi- 
rables pour vous , fur le renoncement que 
Dieu vous met fi fort dans le cœur. . 
Quand il vous connoîtroit aufîi-bien que 
moi , il n’auroit pas mieux traité cer- 
tains endroits. Quoique je vous coanoifle 
plus à fond que lui , je n’aurois jamais 
pu vous écrire fi bien & fi nettement 

B iv 
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tant de chofes utiles. Jugez par-là dû fe-< 
cours que vous en pourrez tirer , quand 
il vous connoîtra un peu davantage. Je 
ne lui ai point dit ce dont nous fom- 
mes convenus : vous ne m*en aviez poinï 
chargé : faites-le vous - même en toute 
confiance : il n’y a rien à craindre ; # 
vous réponds de lui comme de moi. Vqi- 
ci donc. Madame, votre pratique : re* 
noncez non- feulement aux groffiers in* 
terets de 1 amour - propre 9 m?is encor# 
plus aux fubtiles adreffes de la vanité 
& de la complaifance, dont M. de Fé- 
nélon vous dépeint fi bien les raffinements 
les plus imperceptibles ; comprenez bien 
que Dieu nous a faits ce que nous fouî- 
mes à fa louange , & que là gloire de 
tout ce que nous faifons lui doit revenir , 
& lui renvoyez fidèlement , comme au 
Roi de la gloire , qui s’eft manifefté à 
vous , toutes les louanges & l’encens qu’on 
vous offre fans ceffe , fans permettre à 
la vaine complaifance naturelle de s’en 
repaître de votre confentement , bien 
moins de s’en raffafier , quelque jufies 
& innocentes que vous paroiffent les oc- 
calions qui s’en préfentent. Regardez tout 
ce que vous avez comme un bien prêté 
dont vous n’avez que l’ufage , & dont 
toute la gloire doit retourner journelle? 
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ment au fouverain Monarque & Bien* 
faitteur , qui va régner avec plus de gloire 
& d’autorité que jamais fur votre cœur. 
Ufez très-fobrement des chofes les plus 
néceffaires & les plus innocentes de vo- 
tre état : fidele à Dieu , quand vous ver- 
rez clairement le point de la jufle mefu- 
. re : docile & humble à vous éclair- 
cir , quand vous aurez des fondements 
de douter fur quelques - unes , foit par 
rapport aux chofes dont vous doutez, foit- 
par rapport à l’attache que vous, y avez. 
Etudiez fouvent quelque article de ce qu’on 
vous a écrit fur le renoncement. Vous 
offrir à Dieu fréquemment pour le pra- 
tiquer dans toute l’étendue de fes deffeins: 
être fidele dans les occafions à quitter ce 
que vous connoiffez devoir être retran- 
ché du cœur : demander , efperer & at- 
tendre fans trouble le progrès que la grâce 
vous fera faire dans cette vertu : com- 
munier un jour extraordinaire pour l’ob- 
tenir de Dieu : voilà votre pratique pour 
ce mois. 
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LETTRE VIII. 

Sur C abattement de Came . 

J ’Avoue que ce que l’on me mande de 
l’augmentation de votre foibleffe , qui 
ne vous' permet prefque pas de vous ap- 
pliquer à rien, & qui vous mit Maqdi 
hors d’état d’entendre la Méfié , m'a don- 
né d’abord une vraie inquiétude. Mais 
la paix & la tranquillité oü vous parçi£ 
fez être dans cet état d’épuifement , 
étant une marque du bon ufage que vous 
en faites , je me fers tout confolé de 
pouvoir croire que vous êtes anfli agréa- 
ble à Dieu , en ne faifant rien par inca- 
pacité d’agir, que vous le feriez, en fai- 
fant mille bonnes chofes par impreffion 
de zele. Après tout j que nous importe 
ici-bas de travailler , ou de ceffer de tra- 
vailler, pouvu que la divine volonté 
s’accompliffe en nous fans, l’agrément de 
la nôtre ? Ne penfons qu’à vouloir ce que 
Dieu veut , & portons avez humilité 
l’humiliation qui eft attachée à un abatte- 
ment, caufé , félon toutes les apparen- 
ces , par une trop grande fenfibilité na- 
turelle. Souvent l’efprit contribue beau- 
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coup à accabler la chair ; & comme le 
Saint Efprif nous apprend que le corps , 
qui fe corrompt , appefantit l’ame, aufli 
voyons-nous par expérience que Pâme, 
qui , par vertu , fe fait violence , jette le 
corps dans l’épuifement. Pour lors il faut 
fe voir défaillir avec une fainte com- 
plaifance pour les ordres de celui qui 
eil le maître de la fanté & de la vie : 
on avance plus en peu de jours par cette 
, route d’acquiefcement & de foumifflon r 
qu’on ne feroit en bien du temps par 
les meilleures a&îons qu’on peut faire de 
fon choix, 

Il ne faut point fouhaiter avec empref- 
fenient de fortir de cette inadion, un 
moment plutôt que Dieu ne voudra r 
ni s’affliger de Pimpuiffance oit l’on fe 
trouve de faire fes fondions & fes prie* 
res accoutumées. Il ifaéftt de fe tenir dou- 
cement en la préfence de Dieu pour l’a- 
dorer, pour le goûter , pour confentir 
à notre totale deflrudion , quand il lui 
plaira ; d’être ravi dans la partie fupérieurç 
' de notre ame , d’avoir moins de viva- 
cité pour les chofes des. plus agréables 
de la vie, de n’être prefque pas touché 
de ce qui , dans uni autre temps, feroit un 
' plaifir bien fenfible à notre amour-pro- 
pre. Voilà ce qui m’eft tombé dans l’ef? 

B vj 
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prit : mais fi vous écoutez Dieu, pouf 
peu qu’il vous parle , la moindre de fes 
paroles intérieures vous fera infiniment 
plus utile : ouvrez-lui bien votre cœur, 
& ne defirez que lui : vous y trouverez 
toutes chofes. 


LETTRE IX. 

. Sur le renoncement à foi-même, 

A Juger des chofes humainement, on 
devroit vous eftimer heureufe d’al- 
ler rejoindre i’hommë , dont la répara- 
tion vous avoit li fenfiblement affligée. 
Mais, félon l’efprit de l’Evangile, les jours 
d’affli&ion , font meilleurs que les jours 
de joie t & il faut plus de vertu pour bien 
ufer des confolàtions humaines, que pour 
fupporter les peines: ■& les fouffrances. 
Je prie Notre-Seigneur qu’il foit toujours 
en tout temps, le maître abfolu de votre 
«œur : & je le bénirai fur-tout lorfque 
je verrai qu’il prendra foin de vous mar- 
quer au coin de fa Croix î c’eft le ca- 
ra&ere des élus. . • . .. 

Jouiffez , Madame , de la folitude que 
Dieu vous a faite : quand on la trouve 
au milieu dès plaifirs du monde, on peut. 
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on doit croire que c’eft Dieu feul qui 
en eft l’auteur. Je fouhaite qu’il vous parle 
fouvent au cœur; &c que vous lui ré- 
pondiez comme il le déliré. La peine que 
vous avez de votre dilîïpation , vous em- 
pêchera d’y tomber par inclination. Mar- 
cher au- dedans avec Dieu, & autant que 
Dieu le veut, c’eft l’état d’une ame tou- 
jours intérieure ou recueillie. Le recueil- 
lement ne confifte pas à fe retirer de tout, 
mais à être avec Dieu pâr-tout où il veut, 
quand la Providence nous y engage. Je 
fuis bien content que vous vous poffé- 
diez un peu davantage , & que vous vous 
tailliez moins aller à la vivacité. Cou- 
rage, Madame, cette voie vous conduira 
à la perfection. 


. LETTRE X. 

• * » 

Sur l es Vijîtes & la Audiences . 

♦ ’ * v * 

L Orfque vous ne pouvez éviter les vi- 
lites , tâchez d’adoucir votre cœur 
pour les recevoir plus tranquillement dans 
l'ordre de Dieu, comme une croix qui 
vous fan&ifïe, & qui foulage les autres, 
en vous faifant fouffrir. On dit d’un grand 
ferviteur de Dieu de ce fiede, que fur la 
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fin de fa vie, fa charité étant arrivée à 
fon comble, il fe regardoit comme une 
viûime dévouée àd’utilité publique, qu’il 
fe livroit dans cet efprit avec comptai* 
fance à tout le monde, & que ne faifant 
mauvais vifage à perfonne , il fe faifoit 
l’efclave volontaire de chacun pour l’a- 
mour de celui qui , étant le Maître ab- 
folu de tous, s’eft fait le ferviteur de 
tous. C’eft ce maître dont nous appre- 
nons dans l’Evangile , qu’étant preffé par 
une foule de peuple qui s’approchoit à 
lenvi de fa perfonne facrée, fouffroit 
avec tant de bonté les empreflementy 
indifcrets de ce pauvre peuple ,' & qui 
difoit : Je fens qu’il ejl forti de moi une 
vertu fecrete qui porte avec elle la gué- 
rifon. 

' Une perfonne bien Chrétienne , qui re- 
cevroit avec un vifage ferein & un cœur 
tranquille tous ceux qui viendroient la 
chercher pour leurs intérêts, pratiqueroit 
une vertu qui guériroit l’efprit de bien 
des gens , & qui , en les édifiant * les con- 
foleroit dans leurs maux , du moins par la 
bonté extérieure avec laquelle on paroî- 
troit y entrer en les écoutant. Un malheu* 
reux efi à demi- guéri quand on l’écoute : & ' 
on eft trop heureux quand on peut faire 
plaifir à un cœur qui fouffre. 


■ 



a Mad, de Maïntenon. 


LETTRE XI. 


Sur la Pr'ure, 

1699. 

• e . “ 

J E me reproche. Madame, d’avoir été 
trop long-temps fans écrire à ma fœur 
R . .. (1), ma très-chere fille èn N. Sei- 
gneur, pour laquelle je me fens de plus 
en plus un zele ardent. Elle fe purifie dans 
les peines & dans les croix de fbn état : 
c’eft, ce me femble , le myftere de Dieu 
fur elle.: il la perfectionne par les croix 
& les dégoûts qu’il lui fait trouver dans 
un état qui n’attacheroit que trop une 
ame mondaine & ambitieufe , & qui fe- 
roit un très* grand piege, fi elle en étoit 
enivrée. Je n’ai jamais pu me réfoudre de 
partir pour ma vifite que je dois com- 
mencer Lundi , fans lui écrire quelque 
chofe fur fes dernieres redditions : elle 


(1) Quand M. de Chartres avoit quelque chofe 
de fecret à écrire à Me. de "Maintenon , il lui 
écrivoit fous un nom fuppofé : telle eft cette let- 
tre adrefTée à ma fœur R..., parce qu’il y eft paflé 
du devoir conjugal. 
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aura A l’avenir plus fouvent de mes let- 
tres : je fais qu’elle veut que tout pafle 
par vous. J’ai obfervé dans fes deux der- 
niers écrits que fa peine journalière re- 
garde fa priere : j’ai peur que la penfée 
où elle eft , quelle s’acquitte mal de cette 
pratique, ne fe tourne en tentation, & 
que croyant y perdre tout fon temps, elle 
n’y trouve pas cette fainte joie & cette 
confiance qui fait approcher de Dieu avec 
ferveur & avec cette faim falutaire des 
chofes fpirituelles , qui en chaffe les dé- 
goûts & l’abattement. Je puis Paffurer 
que , malgré toutes fes diftra&ions , elle 
prie que Dieu l’écoute, & qu’elle s’a- 
vance. J’en ai des preuves fuffifantes : de- 
firer de prier, c’eft prier : craindre de 
prier mal , s’humilier de fa diffipation , 
& de fa froideur, c’eft prier : demander 
Pefprit de prières , c’efl une bonne prie- 
re : aller à la priere malgré fon dégoût 
& fes difl raflions , c’eft prier. David 
étoit quelquefois réduit à cette maniéré - 
de prier i J'aidcfire de dejirer , Seigneur , 
vos j unifications en tous temps . Confulter 
Dieu en toutes fes aflions, les offrir, 
les rapporter à Dieu , c’eft prier : écou- 
ter Dieu au-dedans de foi, cacher dans 
fon cœur fes paroles faintes , qui renou- 
vellent & fortifient, s’en entretenir inté-, 
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rieurement au milieu du monde pour ne 
point offenfer Dieu, c’eft une excellente 
priere ; dire à Dieu dans Ton indigence ces 
paroles du Prophète : Abaijfe^, Seigneur , 
votre oreille . , & ex auce^-moi, parce que je fuis 
pauvre & dans le befoin , c’efl prier, mal- 
gré la féchereffe 6c i’impuiflance de fon 
cœur. Vivre de la Foi , de l’Efpérance, 
& de la Charité, c’eft prier : 5c les juftes, 
qui ont toujours au fond du cœur les de- 
firs que ces vertus infpirent, prient fans 
difcontinuation. Ce qui trompe notre 
chere fille , c’eft qu’elle ne diflingue pas 
affez les différents fruits de l’Oraifon. Sf. 
Thomas dit qu’il y en a trois : le premier , 
c’eft de mériter la vie éternelle ; le fécond , 
d’obtenir les autres biens qu’on demande ; 
le troifiame, efl un certain raffafiement 
fpirituel , qui confole , qui foutient , qui 
fait oublier les chofes terreftres , & goû- 
ter la préfence de Dieu. Il eft vrai que 
les diftra&ions font un obftacle à ce der- 
nier effet de la priere : mais elles n’em- 
pêchent point les deux premiers, à moins 
qu’elles ne deviennent volontaires. 

J’exhorte donc ma très-chere fille, à 
ne point s’abattre par les inégalités qu’elle 
trouve tous les jours dans les Oraifons : 
Dieu affurément n’a pas détourné fa mi- 
féricordey'ni l’efprit de priere de fa 
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fervante : fon encens monte jufqu’au trô- 
ne du Tout-puifîant ; fâ priere n*eft ja- 
mais fans mérite , ni fans impétration , 
quoiqu’elle foit fou vent' fans ce rafTafie- 
ment dont parle St. Thomas. La volonté 
de prier, & l’attention qui a donné com- 
mencement à la priere, eift cenfée per- 
févérante, malgré les diftraftions , tant 
qu’elle n’eft pas rétraftée. Le temps man- 
que à ma foeur R.... , les œuvres de fori 
état la partagent : les affaires l’occupent, 
la remplirent , & la fuiverit par-tout f 
mais elles font de Dieu & pour Dieu. 
Dieu écoute la préparation de fon cœur ; 
& félon la parole de David , le Légis- 
lateur qui lui a prefcrit les nécefîités 
& les loix de fa vocation , lui donnera fa 
bénédi&ion : elle ira dé vertus en vertus : 
elle verra le Dieu des Dieux en Sîon. St. 
Auguftin écrit à une Dame , nommée Pro • 
ba , que les Solitaires d’Egypte faifoient 
de fréquentes prietes , mais courtes*, & 
comme des oraifons jaculatoires , de peur 
que le goût de prier , & l’attention ne 
s’aifoiblît , ou ne s’évanouît par la lafîi- 
tude des longues prières : d’oîril con- 
clut qu’on ne doit pas forcer fa ^priere 
pour la faire longue, quand la longueur 
y fait trop d’obftacles , & qu’on y doit 
s perfévérer plus long -temps, quand la ' 
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bonne volonté. & l’attention fe foutien- 
nent avec plus de perfévérance. Cette 
maxime peut aider ma chere fille à fe 
déterminer franchement , félon fon temps 
& fes differentes difpofitions : elle peut 
fuppléer , par de courtes prières & par 
des retours fréquents vers Dieu , au temps 
que les affaires ou fa langueur lui au- 
roient dérobé. Je lui confeille d’ufer fou* 
vent intérieurement des demandés du Pa- 
ter'. c’eft la priere par excellence : elle 
renferme tout ce que l’on peut demander : 
nous la répétons (ans cëfle dans notre Of- 
fice :& toute bonne priere, dit St. Au- 
guftin , fe réduit toujours à quelque de- 
mande de rOraifon Dominicale. 

Je prie pour ma chere fille plus inf* 
tamment que jamais : je demande à Dieu 
qu’elle ne fuccornbe pas dans les occa- 
fions pénibles qu’elle m’a marquées dans 
une de fes redditions : c’eft une grande 
pureté de préferver celui qui lui eft con- 
fié , des impuretés & des fcandales 011 il 
pourroit tomber 1 c’eft en même-temps un 
a&e de patience , de foumiffion , de juflice 
& de charité : je regarde comme une 
merveille de la grâce , que Dieu lui ait 
donné l’amour de la vertu, des époufes de 
Jefus - Chrift , dont elle devoit être la 
mere ; j’efpere qu’elle participera à leurs 
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prérogatives, à caufe de la préparation 
de fon cœur. Il faut cependant , malgré 
cette inclination , rentrer dans la fujétion 
que fa vocation lui prefcrit : il faut fer-' 
vir d’afyle àr un homme foible, qui fe 
perdroit fans cela : il faut qu’elle l’aide à 
marcher, comme Elifabeth & Zacharie, 
dans toutes les juftifications du Seigneur. 
Quelle grâce d’être l’inftrument des con- 
feils de Dieu, & de faire par pure vertu 
ce que tant d’autres femmes font fans 
mérite, ou par pafïion] Une ame jufte fe 
purifie dans les états que Dieu a fan&i- 
fiés : bientôt elle fera comme les Anges 
du Ciel : là cefferont les fujétions de la 
vie préfente : ma fœur R. . . . n’aura plus 
qu’à fuivre l’Agneau par-tout où il ira. 


LETTRE XII.' 

Sur les dijl raclions dans la prière, 

V Otre état eft bon ; aimez l’amour ; 

chaffez la crainte fervile : & la crain- 
te filiale demeure avec la charité : vous 
vous fervirez de la crainte de l’enfer au 
befoin , lorfque les grandes tentations 
le demanderont. 

• Il faut que je réponde à l’article de 
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vos diflrattions. Il eft vrai qu’il n’y a pas 
lin moment de perdu au temps de la 
priere , & qu’elle ne doit être remplie 
que des defirs du Ciel, & des a&es fer- 
vents de toutes les vertus , pour répon- 
dre au torrent des bienfaits de Dieu , à 
•l’obligation que nous avons de le louer 
fans ceffe , & pour fatisfaire aux befoins 
immenfes & journaliers de notre ame 
& de notre corps. Je comprends, Mada- 
me, qu’une de vos fenfibles peines, c’eft 
l’infiabilité de vos penfées , la volubilité 
de votre imagination , & l’accablement 
nouveau de vos affaires qui viennent vous 
troubler dans les moments que vous les 
voulez éloigner. Mais fâchez que l’inten- 
tion fincere de prier , lorfque vous vous 
mettez effectivement en état de le faire, 
foit mentalement , foit vocalement , eft 
une efpece d’attention continuelle qui ne ' 
ceffe point d’être une vraie priere, par 
les diftra&ions involontaires. L’intention 
de prier fubfifle, tant qu’elle n’efl pas ré- 
voquée, ou par une intention contraire, 
ou par des diflraâions volontaires, ou 
par d’autres aCIes contraires à la prierè. 

11 eft vrai que l’attention aCfüelle de l’ef- * 
prit & de l’élévation continuelle du cœur 
i à Dieu, ou aux chofes de Dieu, eft la priere 
parfaite , & qu’il faut la defirer. Mais l’in- 
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tenîion de prier , jointe aux foins d'éloi- 
gner toutes les penfëes contraires quand 
on s’en apperçoit , & la-fidelité à demeu- 
rer en la préfençe de Dieu au lieu de 
-l’oraifon, quand on fait ce qu’on peut 
pour s’unir à Dieu, & qu’on rejette toute 
autre forte d’occupation- contraire , juf- 
qu’à ce que le temps, defiinc.à la priere 
foit accompli, c’efi une efpece d’atten- 
tion moins parfaite , mais quifuffit. Quoi- 
qu’il faille tendre à l’attention a&uelle , 
qui eft la plus parfaite , il efi confiant 
néanmoins que l’imbécillité de la vie 
préfente ne nous permet pas d’efpérer 
une fi forte application à Dieu , que rien 
-ne l’interrompe , & ne la traverfe. Pen- 
. dant ces intervalles de difira&ions involon- 
taires & pénibles, on prie encore , parce 
que l’intention , la volonté, l’attention 
de la première efpece , que les Théolo- 
giens appellent virtuelle, fubfifle toujours , 
puifqu’en vertu de cette première in- 
tention, on demeure immobile dans ce 
.qu’on fait, fans s’en détourner volontai- 
rement. Cette première & forte attention 
.{ait rentrer fou vent l’ame dans fon divin 
commerce avec Dieu , la fait gémir dans 
fon infiabilité, & rentrer dans fes pre- 
mières méditations , dans les affeéfions, 
& lui redonne fouvent une nouvelle force 
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contre toutes les importunités , & l’en-. - 
flamme des plus vifs mouvements de foi , 
d’efpérance, de charité, d’humilité , &c. 

Les foibleffes même où la malheureufe 
néceflité de notre exil préfent nous fait 
tomber malgré nous , fourniffent fouvent 
à notre ame un nouveau fujet de gé« 
miffement & de fouffrance. ; & ce dé- 
plaifir fenlîble de nous voir - féparés de 
Dieu contre notre gré , eft une oraifon 
fort agréable à Dieu , par les a&es d’huT 
milité & de fouipi filon qu’il nous fait v 
pratiquer.» 

Ceffezdonc, Madame, de regarder le 
temps comme perdu ; vous ne laifferez 
pas de prier véritablement , de frapper 
continuellement à la porte du Pere de 
miféricorde. Tant que vous ne confenti? 
rez pas à ces diftrattions , l’entraînement 
involontaire de votre imagination , in 
l’égarement de vos penfées n’interrom^ 
j>ront point le mérite de votre oraifon ; 
.plie. fera toujours un facrifîce de louange, 
tant que vous ne révoquerez point 
tre première intention , ou que vous ne 
tomberez point dans ces négligences , 
dans ces immodefties fi grandes, qu’elles 
équivalent une rénonciation formelle , 
une indolence, ou un mépris , ou un 
dégoût marqué , tel que celui de, vos 
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courtifans , que vous voyez tous les jours 
dans la chapelle de Verfailles : ils per- 
dent l’intention qu’ils ont peut-être eue 
de prier, par leur immodefiie grofliere, 
par la liberté de parler 8c dé regarder 
dans le temps de la Meffe , & ils pro- 
fanent le lieu faint , 6c changenf en of- 
fenfe de Dieu , 8c en fcandale le facrifice 
de propitiation.' 

Je vous dirai encore plus pour votre 
confolation puifque Dieu vous a bien 
élevée par fa grâce au- deflus de l'intelli- 
gence de ceux dont je vais parler, 8c 
qu’il vous a donné une charité plus vive 
& plus agiflante. • - ; 

Les Chrétiens (impies, mais fîdeles & 
innocents , qui vont à TÈglife avec une 
foi- humble 8c avec l’amour de nosmyfte* 
res; qui fe tiennent en la préfence de Dieu 
avec refpeft ; qui s’unifient- aux Minis- 
tres de l’Eglife dans l’a&ion de la Mefle ; 
qui adorent à leur maniéré" la majefté 
cachée de Dieu ; qui regardent nos cé- 
rémonies avec Religion ; qui aiment 8c ' 
révèrent les vérités impénétrables qu’elles 
repréfentent ; qui difent leur chapelet dans 
une langne qu’ils n’entendent pas , pour 
demander à Dieu leurs befoins , le louer , 
lé remercier de fes bienfaits ; qui chaf- 
fent avec foin les diftraôions ; ces gens- 
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là , dont le cœur n’eft diftrait -par aucune 
pafîion mondaine , font une priere d’au- 
tant plus à eftimer , qu’elle eft plus hum- 
ble , plus rrçodefte , plus févere & plus fa- 
cile à continuer. 

, Je reviens , Madame , à ce qui vous 
regarde. Vos diftra&ions ne détruifent 
point votre méditation , quoiqu’il faille 
en gémir , & par-là en faire un fujet de 
priere. Faites ce que St. Auguftin fugge- 
re, lorfque vous ferez le plus accablée 
de penfées étrangères : tenez -vous de- 
vant Dieu comme un pauvre , comme un 
mendiant, accablé de befoins : foûpirez, 
gémiffez comme lui : levez les yeux de 
votre cœur à Dieu : il acceptera votre 
bonnfr volonté , & entendra merveilleu- 
fement cette priere. St. Ambroife ne con- 
damne que les diftra&ions du cœur at- 
taché au monde par les ardeurs de la 
vanité, de la volupté, de la cupidité : 
elles font incompatibles avec la priere : 
car elles naiflent des pallions qui font 
les diftra&ions volontaires & les répara- 
tions funeftes de l’ame avec Dieu. Heurett- 
fes les âmes que Dieu a prévenues par fa 
grâce , & en qui il laiffe l'amour des cho- 
ies céleftes T heureufe celle qui recom- 
mence , à tout moment , un commerce 
Tome JXx C 
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fecret avec Jui , lors même qu’elle ne 
penfe pas à lui! 

Souvenez-vous , Madame , que , félon 
le langage unanime des Saints Peres , 
une bonne vie & l’abondance de bon- 
nes œuvres eft une admirable & conti- 
nuelle priere , qui parvient toujours aux 
oreilles de Dieu. Penfer à Dieu, agir pour 
i lui, c’eft prier. Une courte invocation 
fuffitpour fatisfaire à votre dévotion pour 
le Ste. Vierge : vous la pouvez réitérer 
tous les jours en un moment. Dans vos • 
befoins particuliers , adreffez-vous aux 
Saints : l’Eglife les invoque tous les jours ; 
c’eft la pratique ancienne de tous les Chré- 
tiens : les Saints , dans l’Apocalypfe, pré- 
fentent à l’Agneau le parfum des prières 
des fideles : ils ne font pas vrais média- 
teurs , mais nos interceffeurs auprès de 
notre unique Médiateur. Voici ce qu’en 
a défini le Concile de Trente : Les Saints 
qui régnent avec J, C . , offrent a Dieu leurs 
prières pour les hommes : il efl bon & utile 
de les invoquer (Lune maniéré fupphante 
& de recourir à leur fecours pour nous ob- 
tenir de Dieu fes bienfaits par ,f on fils no- 
tre Rédempteur. 

Vous faites bien d’abandonner à Dieu 
la’ maniéré de votre mort : mais deman- 
dez- lui avec l’Eglife , & fonvent & inf- 
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ïatnment, qu’elle rte foit pas imprévue, 
& la perfévérance finale dans fa grâce 
Si dans fon amour : c’eft le don par ex- 
cellence ’ le Concile de Trente l’appelle 
e grand don , & celui qui diftingue las 
dus des réprouvés.- ; 

Vous avez les dévotions de TEglife, 
es particulières font fouvent mêlées de 
>eaucoup d’abus : les plus régulières ne 
ont pas néceffaires, ni commandées dès 
[u’elles font particulières : on fait à St. 
ulpice certaines chofes qui ne fe prati- 
jiient pas à St. Lazare : St. Cyr a des 
fages que les Carmélites n’ont point, 
dais il faut approuver dans, les autres 
e qui efl bon & louable , & participer 
ar l’union de la charité , félon cette pa- 
ole de St. Auguftin : J'ai part , par la 
: iciété de mon amouf , a ce qui vous appar- 
ent en propre par votre travail. 

Quant à votre Purgatoire , il fera abré- 
é par vos pénitences facramentales, par 
s fouffrances de votre état, par les fa- 
ïfa&ions de J. C. que vous offrirez à 
heu , & peut-être par de longues infir- 
més , jointes à vos bonnes œuvres. Le 
int Concile deTrente définit furies In- 
îlgences , que la puiffance de les accor- 
îr a été donnée à l’Eglife par J. C. , 
: cpae Tufage en eft falutaire : il ajou- 
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te que cet. ufage doit être retenu avec 
modération , de peur que la difcipline 
Eccléfiaftique ne foit énervée par une 
excefïive facilité. Contentez-vous de ga- 
_ gner celles que l’Eglife vous accorde , 
fans méprifer celles qui font données 
aux lieux particuliers. Mais faites plus 
de cas de la contrition «& de la bonne 
vie , fans quoi les Indulgences font inu- 
tiles ; laiffez faire les bonnes âmes qui font 
autour de vous : elles ne peuvent avoir 
vos pratiques , & vous ne pouvez avoir 
les leurs : le fervice de l’Eglife , de l’E- 
tat, du Roi , de St. Cyr , certaines gran- 
des œuvres que vous feule pouvez fai- 
re , voilà , Madame , votre dévotion : 
ne prenez jamais le change : que vos 
amies en fuirent d’autres : c’eft leur par- 
tage ; n’y entrez pas. , . 

Vos filles font eftimables de porter un 
refpett extérieur , jufques dans les moin- 
dres chofes, au lieu confacré particulié- 
rement au Sacrifice , & fanâifié par la 
préfence même de Dieu en rEuchariflie ? 
vous ferez bien de les maintenir dans ce 
refpeft. Mais il vous efl fans doute per- 
mis d’y faire ce que vous y avez fait 
jufqu’à préfent en efprit de confiance : 
je vous confeille cependant de prendre 
votre bouillon à la porte de votre tribu- 
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e , ou derrière votre rideau , afin que 
!S foibles en foient plus édifiés. 

Je fois ravi de vous voir éprife de 
îtte vive & fenfible dévotion pour J. C. 
ien , en toute la Religion , rie lui eft 
imparable : J. C. eft le commencement 
: la fin , l’alpha & l’omega de notre 
dut : il n’y a que lui fous le Ciel au 
om duquel nous devions être fauvés. Ou- 
rez tous les jours ce grand livre : fa 
ottrine , fa vie , fes myfteres font des 
jymes où les petits trouvent des appuis 
lutaires pour marcher , & les géants , 
es profondeurs qu’il faut admirer & ref- 
eéler. Un bon enfant , comme vous , 
oit favoir à merveille le Teftament de 
»n pere, l’exécuter fidèlement, & n’o-' 
lettre aucune de fes volontés , ni par 
égligence , ni par oubli : relifez-le tous 
s jours : c’eft-Ià votre grâce & votre 
trait. N’en doutez pas, Madame, Uif- 
z à Samuel & à Heli de coucher dans 
Temple; pour voüs , contentez-vous 
île vifiter : fortez-eri plus forte & plus 
limée pour le travail : gagnez à Dieu 
îaucoup d’ames ; foutenez les gens de 
en , animez les tiedes ; confolez les 
iiivres & les affligés ; défendez lai vé- 
é, autant que vous là connoiffez; op- 
>fezivous aux méchants. ' Vous ferez 

C iij 
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grande devant lui , fi vous devenez pe- 
tite pour lui. Je vôus vois déjà croître 
en humilité : ayez courage , vous irez 
plus loin. , .* ■ > 

Il vous conduira à la perfe&ion : il 
achèvera en vous ce qu’il a commencé , 
& vous ferez, avant votre mort, une 
Chrétienne forte , çourageufe , riche en 
bonnes œuvres.. Vous avez beaucoup de 
foi & de fimplicité dans la foi ; mais- 
il faut qu’elle croiffe encore : la défenfe 
que vous lui prêtez contre les nouveau- 
tés , la fera croître confidérablement Con- 
fidérez , pour réprimer les penfées d’or- 
gueil qui naifient de votre état, confi- 
dérez que vous n’êtes que ce que vous 
êtes devant Dieu ', que de vous-même 
vous êtes moins que rien, puifque de- 
vant cette Majefié toutes les créatures 
enfemble font comme fi eltes n’étoient 
pas. ; . 

Ménagez votre fanté.. Madame : vous 
en avez befoin : elle eft plus délicate que 
jamais ; & quoique vous foyez, dites- 
vous bien-aife d’être flattée lur cela ; je 
ne crains point de; vous le dire infiam- 
ment , ménagez-vous ; obéiffez aveviglé- 
ment. Voyez comme je compte fur yo-- 
tre obéiffanc.e : jç vous dis en termes 
d’autorité tout çe qui me, vient dans l’ef- 


/ 


/ 
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rit pour votre fan&ification. Je vous 
refcris des pratiques , qui paroîtroient à 
'autres qu’à vous dégénérer en formu- 
?s , en petiteffes , & en détails trop pré- 
is: mais Yobéifldnce vous vaut mieux que 
facrifice : & j’aime mieux vous con- 
uire fûrement & Amplement, que de 
ous écrire de beaux difeours# 


> LETTRE XIII. 

Sur les tentations de l'orgueil, 

Ardez-vous bien, Madame, delaif- 
jn fer les ^hofes bonnes ou innocen-* 
s , à caufe des retours importuns de* 
>mplaifançe dont vous vous fentirez at-‘ 
quée : ne fupprimez jamais , par exem-r 
e , une lettre utile que vous avez écri-‘, 
à bonne intention , par égard pour la' 
ciété. N’interrompez jamais un difeours* 
mmencé , quand il eft innocent en lui-) 
ême : ne vous abftenez pas même d’en* 
mmencer quelqu’un par la feule nécef- ; 
é de la fociété , quoique vous prévoyiez^ 
; attaques de votre ennemi. Il feroit* 
;n content , s’il pouvoit au moins vous> 
îdre inquiété, gênée, fcrupuleufe, in--» 
moiode, dure à ceux que Pieu veut» 

C iv 
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fan&ifier & foutenir par vous dans des 
chofes innocentes. Il feroit fort fatisfait 
de fes artifices : car nous n’ignorons pas 
fes penfées, difoit St. Paul , & il lui im- 
porte peu que ce foit par le vice ou 
par les vertus, pourvu qu’il nous jette 
dans quelque excès , & qu’il nous rende 
Je fervice de Dieu odieux ou impratica-? 
ble , dans l’état que la Providence nous a 
choifi./ C’eft pour cela qu’il fe transfor- 
me quelquefois en Ange de lumière; il 
nous préfente beaucoup plus de bien à 
faire que Dieu n’en veut & que notre 
vocation n’en demande. Méprifez-le, Ma- 
dame : c’eft tout ce qu’il mérite. Relifez 
vos lettres : il peut y avoir des fautes : 
l’on y peut trouver à ajouter ou à re- 
trancher : écrivez- les avec efprit, félon 
les talents que Dieu vous a donnés, mais 
fans fatisfa&ion : ce n’eft pas-là, ce me 
femble, votre vice. Parlez innocemment, 
librement, spirituellement : votre état le 
demande ; je vous dirois autre chofe , fi 
Vous étiez dans une autre vocation. Mais 
je ne crois pas me tromper : & j’efpere 
qu’en méprifant le démon de la vanité 
qui vous attaque, fans rien laiffer des 
fhofes qui fe préfentent à faire , à dire 
ou à écrire , par égard pour fes impor- 
tunités, vous deviendrez plus libre $£ 
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as forte contre lui , que par les retra'n- 
ements que vous me propofez/ Encore 
e fois , Madame , moquez-vous de lui ; 

’il régné fur les orgueilleux ; il en eft 
Roi, ‘comme dit Job. Pour vous , vous 
•ez fous un meilleur maître, vous fe- 
z humble au milieu de toutes les atta- 
les du tentateur, vous fentirez les re- 
urs des complaifances , vous n’y con- 
itirez pas , ou du moins vous n’y don- 
rez pas une volonté pleine & entière, 
ous ferez quelquefois furprife , mais ja- 
ais entièrement livrée. N. S. ne difoit 
S', prenez garde de fentir de la vanité 
;ns vos bonnes œuvres : il connoiffoit 
Dp l’artifice de nos ennemis & les ten- 
tions humaines des enfants d’Adam ; 
ais , pnru 7 ^ garde dé faire vos bonnes œu- \ 
‘es ‘devant les hommes pour en être regardé .* 
itrement vous n’en recevre^point la rccom- 
nfe de votre Pere qui ejl- dans le Ciel. 
uand vous appercevrez les compliments 
; l’orgueil , repouffez-les doucement , en 
Tant , non , félon l’avis de St. François 
; Sales. Un grand Saint, étant un jour 
1 [Chaire v fut faifi d’une violente corn- 
aifance de vanité, & en même-temps 
t frappé d’une penfée que l’ennemi ap- . 
iremment fuggéroit , de defeendre de 
haire; mais il connut l’artifice, & lui • 

C v 
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répondit :Jt ne fuis point monté pour Ü a- 
mour de toi ; je ne dcjcendrai point. Vous 
fentez préfentement les violentes attaques 
de l’orgueil , parce que vous n’y consen- 
tez plus, comme vous le Citiez* autre- 1 
fois : cet orgueil même vous. humilie, & 
vous fentez mieux le befoin continuel que : 
vous avez de la grâce. Je me réjouirai - 
de ce bon effet, & je vous dirai ce qui; 
fut répondu à un grand Apôtre, qui de- 
raandoit avez inftance d’être délivré d’une 
tentation que Diqu permettoitj, de peur,/ 
comme il le dit luUmêrne, que là graii-M 
deur de fes révélations ne lui çaufât de 
l’orgueil : ayant prié plufieurs fois le Sei- 
gneur, afin que cette Ange de Satan fe , 
retirât de lui, il lui fut répondu •• Ma : 
grâce vous fuffit ; car la vertu Je perfèçm . 
lionne dans la, foiblejfe. Ne^YPUS. déçoftra- .' 
gez donc point ; j’efpere que lamentation , 
même fer vira à votre avancement. 

Le filence n'eft pas pour vous : faites 
voir que la vertu efl gaye, libre, inno- 
cente dans fes difcours, & ingénieufe à 
louer Dieu & a édifier le prochain., Qui, ' 
Madame, vous, avez reçtfle St. Efprit : 
n’en doutez pas , il aidera votre foibleffe , 

& vous conduira à la perfefhon : il vous 
rendra parfaitement humble, charitable, 

pieufe : vous vous trouverez , dans üu 

. «* • , « 
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m, bien différente de ce que vous êtes*, 
Croyez- vous que l’ouvrage de J.C. ne s’a- ; 
hevera pas en vous? L’ouvrage des hom- ; 
nés fe finit tous les jours : les œuvres 
lu Démon, dit Tertullien, s accomplir- 
ent : & vous n’efpérerjez pas quelle ; 
,rand ouvrier, qui eff en vous, mettra , 
a derniere mainlà. ce qu’il a commencé ? r 
e vous confeille fort de vous p.réfenter 6c t 
e vous offrir à lui , & que ce foit-là une 
e vos grandes difpofitions en tout, prin- 
ipalement à l’Oraifon , à la Communion , 
u faint Sacrifice , humblement recueillie , 
leine de confiance ; laiffez-vous polir, 
urifier, perfectionner , félon les mouve- 
ments du St. Efprit. C’eff trop de quatre 
eures de prières de fuite avec ce qui fuit 
après-midi. Contentez-vous les jours de 
Communion, de vous préparer par vo-> 
’e méditation du matin , & de la Meffe 
ii vous communiez, & d’une autre pour ! 
Ction de grâce. 

Je reviens à vous dire, que vous ne ; 
evez pas prendre fur le repos néceffaire 
votre fanté, ni fur la tranquillité de vo- 
e ame. Ne m’épargnez jamais, Mada-; 
1 e, vous ne pouvez me faire un plus» 
rand plaifir , que de me mettre en œu- . 
re pour votre fervice : je ne puis vous 
ire combien votre falut m’eft précieux , : 

C vj 
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combien je me fens chargé de votre ame, 
avec quelle liberté je prétends vous dire 
tout ce qui vous regarde. Je vous affu- 
re, que, quoique je ne fois pas Apôtre, 
( ce qui m’afflige beaucoup ) devant être 
leur fucceffeur ,je fens cependant que je 
donnerois ma vie pour votre fanttifica- 
tlon : jugez , après cela , fi j’y plaindrois 
mon temps. 


LETTRE XIV.- 

, V 

Conjeils particuliers . ■ »■ 

Q Uand vous craindrez de faire vos 
Confefflons par coutume , vous vous 
précautionnerez par un recueillement par- 
ticulier. Rien n’eft plus utile que Ja fré- > 
quente revue de nous mêmes. L’amour 
de J. C. crucifié m’eft une preuve cer- 
taine du progrès de votre foi. Il vaut 
mieux prier que lire, au temps d’Offi- 
ces dans l’Eglife : fi on lit pendant la 
Meffe , ce doit être en priant. Laiffez 
tourner votre cœur librement à l’aèbion ^ 
de grâces : Dieu en demande beaucoup 
de vous. Que les douceurs de la piété 
vous fortifient, pour en foutenir les amer- 
tumes ! J’ai été ravi de voir la maniéré- 
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tant vous avec reçu le refus du petit . 
gouvernement ;( de Niort pour M. de-: 
Gillette). Quand vous vous fentirez at- : 
irée au-dedans , & occupée de quelque 
pefoin particulier , ou pénétrée de quel- 
que myftere, laifi'ez votre méditation or- 
dinaire. L’amour pour la pauvreté eft 
excellente : tâchez de vous retrancher pour , 
es pauvres ce que vous pourrez,, J’ap- 
Drouve très-fort votre occupation de la 
mort : elle s’avance vers, vous: rienn’eft 
fi fage que de vous y -préparer.. Votre ; 
fidélité à recourir à Dieu dans l’amertu- 
me, & à foutenir les renverfements & 
es contradictions, fera votre falut: comp- 
tez que vous en aurez plus befoin que 
amais, à mefure que vous approcherez 
Je la mort. Chaflez tain de vous toute 
ûgreur d^efprit dans la trifteffe : retenez 
vos jugements, vos réfolutions & vos 
paroles. 

La fenfibilité pour les pauvres, & ce 
que vous marquez en un endroit de vo- 
tre oblation à Dieu pour partager leur 
tnifere dans toute fon étendue , vous re- 
:onnoiflant coupable des péchés qui ont 
îttiré fur eux fa colere , eft une pratique 
excellente à continuer en ce temps, Vo- 
re difpofition par rapport aux Confef- 
eurs pour être foutenue par eux, & le 
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réfpeft que vous avez pour leur Minif- 
tere, vienriënt d’en haut. , C’eft un grand 
fecret pour éviter bien des péchés, au 
temps de la triftefTe j que le filence, la 
lefture & la priere. ; 

Que je fuis aifé quand vous me di- 
tes que vous faites tout triftement mais 
que vous ne defirez que Dieu malgré 
toutes vos miferes ! vous ne travaillez 
pas inutilement, depuis le temps que 
vous marquez y vous voyez mieux que 
jamais vos défauts: le defir de les vain- 
cre eft grand & fincere tràvaillez-y avec 
confiance & avec courage : retenez vos 
jugements dans vos trifteffes & dans vos 
peines : détournez-vous aufli-tôt , & al- 
lez à Dieu , qui ne manquera pas de vous 
fortifier. Gardez-vous de vous fermer à 
ceux qui vous conduifent à Dieu : il vau- 
droit mieux les quitter & en prendre d’au- 
tres : la confiance eft nulle , fi elle n’eft 
fans bornes : autant qu’il m’eft donné de 
vous connoître , vous avez un très-grand 
befoin d’une conduite fimple, cordiale 
& foumife ; ne changez jamais cette con- 
duite, quand vous changerez de conduc- 
teur. Il n’y a rien en mon pouvoir que 
je ne vouluffe faire pour votre fatisfac- 
tion , & pour vous procurer la paix & 
la confolation du St. Efprit : c’eft le fond 
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de mon cœur : mon zele ne i finira, s’il 
plaît à Dieu, jamais: il fe fera un bc n- 
neur du vôtre, & je le. porterai dans i é- 
ernité. 

Dieu vous pardonnera votre vivacité ; 
nais ne vous pardonnez jamais le dé- 
lit, l'inégalité, la vanité , les jugement! 
•eu' favorables, les paroles contre la chari- 
é ., l’impatience volontaire. Si vous aviez 
ait tort à votre prochain en quelque dif- 
ours , réparez-le toujours , demandez-em 
ardon. à Dieu , & vous en confeffez.r 
)ieu ne' retirera pas fa miféricorde de* 
effus vous, fi vous ne vous retirez pas 
e la priere. O que votre état en a be- 1 
iin ! vous ne monterez pas au fommet' 
ï la fainte Montagne, fans l’effort de* 
ds prières. Vos redditions font très*bien 
n’y. vois rien à ajouter. Courage, éf- 
ccez-vous d’entrer par la porte étroite r 
■il y entrent Il efî plus aifc à un cha- 
rnu , &c. je frémis à ces paroles :fi l’hom- 
e lès avoir prononcées, je les croirois 
perboliques o rnais c’eftDieu , qui n’exd- 
re jamais. ■>) > y s q '■> > ' - 
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-LETTRE* XV* 

Sur la fcnjîbilitê pcrmife aux Chrétiens . 

Y Ous n’êtes point appellée , Madame > 
à l’indifférence : ceux que Dieu a 
fait naître pour les autres , ne doivent 
point s’étudier à s’avancer dans cette ver- 
tu : il faut qu’ils ayent des entrailles de 
t.endreffe : vous êtes une mere vous 
êtes dans le fein; de votre famille, & 
jamais mere n’en eut une plus belle : St. 
Cyr & la France. Les befoins de l’Egide 
yous doivent toucher fcnfiblement. Vo-: 
tre perfeélion n’eft donc pas l’indifféren- 
ce ; mais , au contraire v l’amopr , le 
zèle, les defirs., la priere, le travail, la 
vigilance. Vous ne devez tendre tout au 1 
plus qu’à la foumifîion & à la réfignation- 
dans les événements trilles de .cette vie. 
Ne foyez pas plus parfaite que les Apô- 
tre^: Notre - Seigneur. St. Paul pleure 
avec ceux qui pleurent , & fe réjouit avec 
ceux qui font dans la joie : il porte tou- 
jours dans fon fein une follicitude fans 
relâche pour toutes les Eglifes : il brûle 
d’un faint zele pour tous ceux qui ,’font 
dans la fouffrance & dans l’infirmité. No- 
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e fouverain Maître pleure le Lazare 
c Jérufalem : il eft trifte jufqu’à la mort, 

: détourne par fes vœux le Calice de 
1 Paflion : il fe contente de fe réfigner 
la volonté de Dieu touchant cet évén- 
ement : Que votre volonté, J oit faite ! dit- 
à Ton Pere. 

Je vous confeille , Madame , de ne vous 
as laiffer aller à la triftejffe: ayez cou- 
ine & confianc ; Dieu accordera à vos 
rieres & à celles de l’Eglife , la paix , 
otre falut, celui du Roi , & la conver- 
on de tant de perfonnés qui feront tou- 
lées par votre exemple. La vie n’eft 
onnée que pour le falut : il faut l’em- 
loyer toute entière pour un fi grand bien : , 
>ut le refte n’eft que vanité & une vraie > 
^rte. Dieu ne demande de vous ,, que 
y donner vos foins votre fecours , 
ds prières : c’eft à lui- à opérer cette 
er veille. Le falut des Jufes vient du 
ùgneur , dit l’Ecriture : il fera leur pro * 
'leur au temps de la tribulaiion. Il fera 
Dtre foutien & votre confolation , fi. 
dus ne ceffez de vous confier en lui& 

; l’invoquer dans vos plus preflants 
îfoins. Si j’étois affez heureux pour pou- 
)ir vous aider ,à porter le poids qui 
mbe fur vous , je ne m’y épargnerpis 
s , & je prendrois volontiers fur moi - 

1 . 

U - 
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toute la trifteffe de votre état , pour vous 
laiffer la joie , la liberté , la confiance qui 
vous font néceffaires pour faire les grands 
biens que Dieu demande de vous, dans 
l’état où il vous a mife par une efpece 
de miracle ,*• qui vous montre les vues 
qu’il avoit fur vous. 


" : LET T R E XVI. 

( * • 4 , * * ' 

Sur la pcrfsvèrancè . 

J ’Ai lu vos deux redditions : j’en fuis 
très-eontent vous avancez , malgré 
vos infirmités. Je crois que Dieu veut * 
vous purifier comme l’or dans le creufet : 
il- eft admirable dans fa conduite envers 
fes élus, & vous êtes de ce nombre,' 
Ces brebis choifies, qui forment le trou- 
peau du fouverain Pafteur , écoutent fa 
voix , & le fuivent : elles ne s’en fépa- 
reront jamais, & tien ne "les lui enlè- 
vera. Vous réfiftez aux dangers , aux dé- 
goûts , aux contradictions , à l’accable- 
ment, à la maladie. Courage donc, Ma- 
dame! perfévérez jufqu’à la fin : le falut, 
qui a tant coûté à J. C. , fera la couronne ' 
de votre perfévérance. Labourez , autant f 
que vous pourrez , auprès des grands : i 


\ 
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Dieu donnera l’accroiffement à votre tra» 
/ail , quand il voudra : mais votre labeur ,• 
out inutile qu’il puifle être par rapport 
\ eux , fera d’un grand fruit pour vous, 
ïe ne fuis pas furprisque Dieu, qui vous 
outient dans les grandes occafions , vous 
aiffe tomber dans l’impatience pour des : 
>agatelles : le jufte ne peut fe féparef de 
Dieu : mais il tombe en de légères fau- 
:es par fragilité. Voûs êtes tellement à 
Dieu par^reconnoiflance Si par amour* 
jue vous ne vous en féparerez jamais 
^os fautes journalières & vénielles vous 
endront plus humble , exciteront votre 
ompon&ion 3 & ranimeront vos prières.* 



' • i ■ ■ • 

L E T T R E XVII. 

• . * t 


• .Sur Us plaifîrs de la Cour. ; 

- r .*’> . » • 

P OuTqupi vous, êtesr vous , Madame i, 
abandonnée à jun ii grand trouble î( 
pus n’avez point fait d’ofFeafe mortelle .s 
z je crois même qqe, vous avez pu faire; 
e que vous avez. fait. Les raifpns que 
ous marquez , font fi importantes , qu’el- 
ss fuffifent poivr yous jnfiifîer. Le pays : ,j 
•Jli, vçus êtes ( ,; n,e larde pas 0 Ja liberté; 
’y établir la régularité des familles Chré* 
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tiennes, ni d’en bannir tous les divertif- 
fements que vous déplorez. L’excès de 
févérité banniroit peut-être bientôt toute' 
piété du cœur de ces jeunes Princes,'& 
les jetteroit dans d’autres grands maux, que 
votre bon efprit vous fait craindre avec 
raifon.St. Yves de Chartres dit, que quand 
la charité nous fait incliner à une con- 
defcendance , que des raifons probables 
nous font èroire n’être pas mauvaife en 
foi, on ne peche point , parce que îa 
charité & la raifon nous corfduifent. 
Croyez donc. Madame , que vous n’a- 
vez pas péché, en propofant au Roi de 
difcuter avec Monfeigneur ce qu’il de- 
mandait par vous. Sa Majefté a des rai- 
fons de tolérer de pareils pîàidrs : &c 
les tempéraments que vous yodliez in- 
{inuer , en auroient diminué le danger. 

Pour- la penfée de chagrin & de pei- 
ne , qui alla jufqu’à vous tenter d’aban- 
donner tout, je fuis perfuadé qu’elle étoit 
hors de votre volônte , & què votre 
confentement n’y aVoit point eu de part 
puifque vous fentîtes , au feul mol d’a- 
bandon , un amour fi vif pour Notre-Sei- 
gneur. Vos vrais motifs, Madame, font 
l’union du Roi & de Monfeigneur , & 
la réputation de Madame la DucheiTé dé 
Bourgogne , au fîi*bien que/a fureté : vous 
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devez croire que ce font ces grandes rai* 
fons qui vous déterminent à leur com- 
plaire dans les chofes que vous ne croyez 
pas abfolument mauvaifes. Il eft bon qu’on 
ne vous charge pas de tout ce qui con- 
traint & défefpere peut-être les jeunes 
Princes : il eft bon que vous foyez tou- 
jours en état par leur confiance de les 
approcher du Roi, il eft bon qu’ils ne 
e révoltent pas contre la piété , qu’ils ne 
é féparent pas du Roi , & qn’ils ne foient 
?as tentés d’aller chercher ailleurs ce qui 
eur donneroit infailliblement la mort. Le 
rop grand zele pour le bien peut faire 
le très* grands maux dans le lieux où vous 
hes. Renvoyez le mieux à d’autres temps. 

La raifon , conduite par une droite 
ntention, nous eft donnée pour nous dé- 
erminer en certaines occafions obfcu- 
es , où il faut pefer les inconvénients 
ivec les fuites. Nous ne voyons fouvent 
ci les objets que fous une énigme & 
lans un demi-jour : il eft , cependant , 
îéceffaire de prendre fon parti. Quand, 
out confédéré, on a pris celui qu’on a 
:ru le meilleur , où il y avoit le moins 
le dangers & d’inconvénients, il ne faut 
dus fe laiffer aller aux doutes , qui ne 
loivent pas l’emporter fur les raifons de 
ageffe par lefquelles on s’eft décidé. Gar- 
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dez-vous donc bien » Madame , de voiis 
entretenir plus long - temps dans votre 
trouble. Vous avez pu propofer au Roi 
ce que vous lui avez çxpofé, de la part 
de Monfeigneur , pour la mafcarade qui 
fe de voit faire à Verfailles. Votre Con- 
ieffeur convient luirmême que vous n’a- 
; vez pas fait de faute considérable , & 
je ne crois pas que vous en ayez fait 
aucune. J’ai toujours appréhendé de vous 
donner des décilions trop féveres, parce' 
que je connois la droiture de votre cœur , 
& les embarras du lieu que vous habi- 
tez : il faut y tolérer fouvent des cho- 
fes qu’on interdiroit ailleurs. Il ne faut pas. 
Madame, que vous vous retiriez de ces 
proportions- là. Je penfe que votre Con- 
.feffeur en conviendra, quand il aura pefé 
les inconvénients. J’aurai l’honneur de 
vous voir Dimanche. Je regarde comme 
un fcrupule ce qui vous a troublée : ban- 
jniffez ces inquiétudes, elles vous rétré- 
cirent le cœur, & vous ôtent la liberté 
& la lùmiere dont vous avez befoin dans 
votre état , félon ces paroles ;du Prophè- 
te : La crainte & le tremblement font'venus 
fondre fur moi , & Us ténèbres mont envi- 
ronné. 



i 
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LETTRE XVIII. , 

• . , . . , . .. ... .* 

Sur t amour-propre , &c. ; v 

J ’Ai lu, Madame, vos redditions. • J’en 
fuis bien confolé : je vois que vous ne 
vous endormez pas , & que vous avan- 
cez à mefure que votre falut approche. 
Le fentiment n’eftpas toujours le même: 
mais toujours la même volonté & le 
même defir d’avancer. Je ne doute point 
que Dieu n’ait accompli en vous cette 
promefle^ Si quelqu'un m' aime , -mon pere 
Calmera : nous viendrons à lui , 6* nous 
ferons notre demeure en lui. Avoir le pé- 
ché en horreur , le monde en mépris ; 
être au-deffus de (es erreurs, de fes vai- 
nes efpérances ; mettre fon tréfor dans le 
Ciel , fa fin derniere en Dieu , fa confian- 
:e en J. C. ; fervir Dieu en paix ; être 
délivrée des remords qui bourrelent les 
mauvaifes confciences ; fe reprocher la 
moindre tiédeur: vivre de la priere,des 
Sacrements , des bonnes œuvres, de l’a- 
mour de Dieu; foufFrir en patience la 
/ie , attendre la mort avec confiance; 
lefirer le régné & l’avénement de J. C.; 
porter fa gloire & fa croix devant les 
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Rois &c les. Princes de la terre répan- 
dre par-tout cette odeur de vie, dans les 
lieux même que les méchants rempliffent 
d’une odeur de mort ; perfévérer, depuis 
quatorze ans que j’en ai connoiffance , 
dans l’exercice de ces vertus; joindre à 
tout cela une attention continuelle aux 
intérêts de la foi, des pauvres, de l’E- 
glife, de l’Etat, du Roi , ce n’eft pas-là 
l’effet d’une grâce paffagere , mais de la 
préfence habituelle & de la demeure du 
Dieu de toute grâce & de toute confo- 
lation. Louez Dieu, Madame, & remer- 
ciez- le de toutes vos forces, & dites 
après la Ste. Vierge : Le Tout-puijfant a 
fait en moi de grandes chofes , il a re- 
garde la bajfejfe de fa fer vante. 

Vous êtes fouvent trifte , mais vous 
faites de votre mieux pour ne pas fuc- 
comber : vous portez avez courage tou- 
tes vos croix : c’eft un grand point dans 
la Vie Chrétienne. Je me réjouis de voir 
qu’une de vos craintes ordinaires foit d’ê- 
tre trop aimée du Roi , trop confidérée 
de toute la Cour, trop expofée aux ref- 
pefts & à la complaifance de tout le 
monde. Tant que le monde fera votre 
croix , il ne vous féduira pas. Les mé- 
ditations fur la mort , qui troublent li 
fort les mondains , vous confoleront avec 
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>u$ les enfants de Dieu qui défirent 
ur Pere. 

Vous ne Tentez pas les effets de la 
ommunion i aufîi ne font-ils par vifi- 
!es^ comme les chofes qui tombent fous 
)s fens : mais vous avez en vous la vie , 
jî eft le principal fruit : Comme je vis 
<ur mon pere , &c. Et encore : Celui qui 
snge ma chair , &c. : & vous devez bien- 
t attendre celui-ci : Qui mangera le pain , 
vra éternellement. Vous fréquentez ce Sa- 
rment, félon les invitations que vous 
ont fait les ferviteurs du grand Pere 
famille ; mais vous y portez la robe 
ptiale, vous ne vous en dégoûtez point , 
us n’y tombez point dans la familiarité 
i engendre le mépris & la négligence, 
nme les âmes vaines & diffipées qui 
vont par routine. 

Vous craignez la fouffrarce ; mais vous 
us y offrez , & vous mettez votre con- 
îce en Dieu qui connoît votre foiblef- 
& qui certainement ne permettra 
que vous en ayez au-deffus de- Vos 
:es, mais qui achèvera par-là fon ceu- 
en votre cœur. 

/ ous defirez la mort par haine pour 
monde ; mais vous ne haïriez pas le 
nde, jufqu’à defirer la mort, fi vous 
miez Dieu plus que toutes leskhofes 
r ome IX. D 
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de ce monde. Vous priez beaucoup : vous 
avez un grand defir d’être fainte, & quel- 
quefois votre ferveur - fe fait-fentir ex- 
traordinairement à vous : vous offrez 
beaucoup à Dieu pour les affaires géné- 
rales, ôi fur-tout pour celles auxquelles 
vous prenez un intérêt particulier. Vous 
conferveÿ encore, neanmoins des imperfections 
qui vous attrijhnt : vous defire { encore d'être 
aimée , & vous n avance^ guere , dites* vous , 
dans le renoncement à vous-même. Il ne faut 
pas defirer d’être haïe : & dans la place 
où vous êtes, je ne defire pas pour vous, 
que vous foyez oubliée. Mais defirez d’ê- 
tre aimée comme Dieu le veut, & pour 
le faire mieux aimer : les perfonnes publi- 
ques doivent être aimées pour faire mille 
biens. Ne croyez pas, Madame, que le 
renoncement évangélique confifte à ne 
vous point aimer , & à n’être point ai- 
mée. St. Auguflin vous dira , Madame , 
qu’ü.feut- preferire à l’homme la réglé de 
l’amqur, c’eft-à-dire comment il fe doit 
aimer d’une maniéré qui lui foit utile : 
car c’eft une folie de douter qu’il doive 
s’aimer de cette forte : il faut encore lui 
apprendre comment il doit aimer fon 
corps , -en lui donnant fes befoins d’une 
maniéré fage & réglée. Celui-là vit jaf- 
*eroent;& faintement, ;qui fait eftimer cha- 
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que chofe félon fa valeur : & celui-là le 
fait & a une charité hien réglée, qui n’ai- 
me point ce qu’il ne faut point aimer , 
qui aime ce qu’il faut aimer, qui n’aime 
^as trop ce qu’if faut peu aimer, & qui 
l’aime pas également ce qu’il faut plus ou 
noins aimer. Je veux encore rapporter 
ci, pour votre plus grande inftru&ion / 
:s que dit St. Bernard fur la même ma- 
iere. # Donnez- moi, dit-il, un homme 

> qui aime Dieu de tout ton cœur , le 

► prochain , en tant qu’il a de l’amour 

• pour Dieu , & fes ennemis comme les 

• pouvant aimer quelque jour; qui ait 

• une affe&ion plus tendre & plus natu- 
relle pour ceux dont il a tiré (a naif- 
fance temporelle, à caufe de la liaifon 
du fang , & une affe&ion plus abon- 
dante pour ceux qui font inftruits dans 
la piété, à caufe de l’excellence de la 
grâce qu’il a reçue par leur moyen ; 
un homme qui fe porte vers toutes les 
autres chofes par un amour de Dieu, 
réglé félon la fàgeffe, qui méprife la 
terre, afpire au Ciel, ufe du monde 
comme n’en ufant pas, qui difcerne 
par un goût intérieur les chofes dont 
il faut jouir de celles dont il faut Am- 
plement ufer, en ne s’appliquant aux 
chofes paffageres que paffagérement, & 

D ij 
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» autant qu’il eft néceiîaire pour en tirer 
» l’ufage dont il a befoin , mais en fe 
» portant aux chofes éternelles par un 
» defir éternel : donnez- moi, dis- je, un 
» tel homme, & je ne ferai point diffi- 
» culté de l’appeller fage, parce qu’il 
» goûte les chofes félon qu’elles font, & 
» qu’il peut dire , avec vérité & fureté , 
» que Dieu a ordonné la charité en lui ”, 

Le péché , ce qui y conduit , les paf* 
fions , la concupifcence , l’ignorance de 
nos devoirs , l’erreur , l'héréfie , la ca- 
bale qui les foutient , les guerres de l’Etat, 
l’accablement des peuples qui leur ôte la 
piété , qui les porte au murmure , à l’in- 
juftice , toutes les tentations du Diable 
pour nous perdre, voilà ce qu’il ne faut 
pas aimer. Ce font ces maux dont nous 
demandons d’être délivrés dans l’Orai- 
fon Dominicale. Tout le refte qui tend à 
notre utilité, à celle du prochain, à la 
gloire de Dieu , doit être aimé félon l’or- 
dre de la charité. 

Ainfi , félon les inftru&ions des Sts. 
Peres , la vraie charité confifte à rejetter 
<out ce qui eft un vrai mal , à n’aimer 
que ce qui doit être aimé, les biens du 
corps félon que l’Evangile permet de les 
aimer & d’en ufer , leur préférer les biens 
dé l’âme, entre ^ceux-ci avoir une pré- 
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dileôion pour les meilleurs, c’eft-à-dire 
pour ceux qui vont le plus à notre fanc- 
tification & à la gloire de Dieu, Aimez 
Dieu pour l’amour de lui-même, & tout 
le refte par rapport à lui : fouvenez-vous 
le cette maxime très-certaine de St. Au- 
>uftin : » Celui-là, Seigneur! vous aime 
•> moins qui aime quelque chofe hors de 
■> vous, qu’il n’aime pas pour l’amour . 
*> de vous. ” Et c’eft-là la dottrine de 
5t. Paul , que vous reconnoiffez pour 
in Auteur qui ne trompe point. <- 

Les Sts. Peres remarquent qu’il y a 
les juftes qui ont fouvent befoia des 
notifs de la crainte : d’autres font en- 
:ore aflez foibles pour avoir befoin de 
'animer très- fouvent par les efpérances 
les biens temporels ou fpirituels qui font 
liflingués de la jouiffance de Dieu mè- 
ne : d’autres enfin , qui n’agi fient ordi- 
lairement que par un pur motif de l’a- 
nour de la poffeflion de Dieu même, 
ls appellent les premiers , des efclaves , 
>arce qu’ils font trop touchés des peines 
|ui conduifent ordinairement les efcla- 
r es : ils donnent aux féconds le nom de 
mercenaires , parce que les récompen- 
es qui font hors de Dieu , & qui font 
ne efpece d’intérêt diftingué de Dieu, 
nt encore trop d’afcendant mr leur cœur $ 
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lestroifiemes font appelles enfants, parce 
que c’eft le cara&ere des enfants d’aimer 
leur pere , & de prévenir fes defirs. Les 
Sts. Peres néanmoins, qui ont mis ces en- 
claves & ces mercenaires au nombre des 
juftes , ont fuppofé qu’ils étoient difpo- 
fés à ne pas abandonner la voie de Dieu , 
quand il n’y auroit point d’Enfer , ni de 
Paradis : car, fans cela , ils ne feroient 
pas juftes, quoiqu’il foit vrai qu’ils n’a- 
béiroâent pas fi facilement ÔC fi parfai- 
tement aux commandements de Dieu,fî 
ces motifs intéreffés de crainte &c d’ef- 
pérance ne les animoient. Quant aux 
enfants & aux époufes , le motif qui 
les touche le plus ordinairement & le 
plus tendrement, c’eft le pur amour de 
Dieu : ils difent avec le Prophète': Qu'ejt-ce 
que je veux dans le ciel & fur la terre , 
jinon vous ? vous êtes le Dieu de mon 
coeur , & mon unique partage pour jamais . 
Ils ne font pas (àns crainte : mais ils n’ont 
ordinairement que celle que l'Ecriture 
dit devoir demeurer dans le fiecle des 
fiecles, c’eft à-dire , cette crainte chafte^ 
la crainte de ne pas aimer, la crainte 
d’offenfer , qui eft cependant fans trou- 
ble , parce qu’on fent par la grâce qu’on 
ne fe féparera jamais de Dieu : ce n’eft: 
pas la crainte de la peine qui- fait fré- 
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mir fi fouvent les efclaves. Les enfants 
ne font pas fans récompenfe ; mais cette 
•écom{ienl'e eft Dieu même : c’eft celle 
dont le Prophète David vient de parler: 
Le Dieu de mon cœur ejl mon partage 
■jour toujours. C’efi-là cette grande ré- 
:ompenfe que Dieu propofa à Abraham, 
e pere des parfaits & le modèle des vrais 
înfants : Je ferai moi-même fon excefjîve 
écompenj'e. St. Paul étoit itn vrai enfant : 
! vous montre la voie que vous avez à 
uivre : il ne craignoit que de perdre 
r . C. : il n’afpiroit qu’à le pofieder : il 
favoit d’amour que pour lui,&parrap- 
)Ort à lui : Qui nous Jêparera de L'amour 
ie J . C. ? dit-il aux Romains : fera-ce la. 
ribulation , la foujf rance , &c. Ni la crain- 
e , ni l’elpérance des efclaves 6c des 
nercenaires ne v remplira cette grande 
me : J. C. eft fon tréfor , fa confolation, 
a récompenfe, fa crainte, fon efpéran- 
e , fon amour , fa fcience , fa fagefle , 
i gloire , fa force , fon tout Heureux 
tpôtre , à qui tout paroît une perte en 
omparaifon .de J. C l Ce que je conjidè - 
ois autrefois comme un avantage , dit- il, 
te femble , à caufe de J. C. , une perte : tout 
ie parait un défavantage à caufe de cette 
aute corinoiffance de J. C. y pour t amour 
uquel je me fuis privé de toutes chofes . 

; . D iv 
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Si nous avons certaines obfcurités en 
cette vie , & qu’il foit de notre perfec- 
tion d’en être éclairés , Dieu 1 nous dé- 
couvrira ce que nous en devons favoir 
dans la fuite. Profitons , en attendant , 
des connoiflances où nous fotnmes par- 
venus , & demeurons fermes dans les 
faintes réglés que Dieu nous a révélées. 
Il me femble , Madame , que St. Paul 
vous parle ici au cœur : regardez tout 
comme rien eft ^comparaison de J. C. } 
lâchez d’ufer , pour votre avancement , 
de ce que vous connoifTez dcja , & de 
ce que vous goûtez. Oubliez ce qui eft 
derrière vous , & vous avancez vers ce 
prix éternel , qui eft Dieu même. Aimez- 
le , poffedez-le , glorifiez-le autant qu’il 
eft permis à une créature , pour toute 
l’éternité. S’ii vous manque quelques nou- 
velles lumières , Dieu vous fera connoî- 
tre & goûter bientôt tout le refte. 

Vous êtes , je vous affure , au premier 
rang des juftes ; vous êtes enfant : vous 
aimez Dieu purement , gratuitement : 
vous le 'ferviriez de tout votre cœur, 
quand il n’auroit fait aucune menace , ni 
promis aucune récompenfe. J’ai toujours 
remarqué dans votre attrait ce fentiment 
d’enfant : voici le temps de s’avancer. 
J C, s’avance à nous : il veut vous con- 
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>ler : n’aimerez-vous pas de plus en plus 
elui qui vous a tant aimée , qui vous 
prévenue, qui veut être aimé de vous 
ms mefure, qui ne vous demande rien 
mt que votre amour , qui , pour fe 
lire aimer de vous , s’eft fait femblable à 
ous r dites-lui mille fois que vous l!ai- 
iez, & que vous ne voulez plus rien 
u’en lui & pour lui tous les jours de cet 
Lvent. Un demi-amour eft une infulre 
our qui veut votre cœur tout entier : & 
elui qui le veut , a droit de le vouloir- 

LETTRE XIX. 

Sur Us affujettiffements* 

F E fuis fort aife , Madame , d'appren- 
'dre que vous trouvez enfin le moyen 
e vous réferver des heures de folitude, 
Ouvrir la porte fort tard , comme Ji ton 
"oit encore à dormir , chercher un afyle hors 
e cheifoi , voilà de bons moyens pour 
» garantir de tous les importuns. Dans 
: refte du jour, vous pouvez abréger 
vec certaines gens qui ne cherchent qu’à 
ous amufer, ou qu’à vous jetter dans 
;urs affaires au-delà des réglés. A l’é- 
ard des chofes journalières qui font at^ 

B v 
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tachées à vos devoirs, ou des occafions 
de pure providence, quoiqu’elles foienfc 
incommodes & diffipantes, il n’y a qu’à 
les fouffrir en paix. C’eft une grande con- 
foîation de pouvoir penfer que Dieu fe 
cache fous l’importun , comme il fe ca- 
che fous les amis les plus édifiants. Sous 
la figure de l’importun il faut regarde» 
Dieu qui fait tout, & qui n’eft pas moins 
attentif à nous mortifier par l’importunité, 
qu’à nous inftruire, & à nous toucher 
par les bons exemples. .L’importun que 
Dieu nous envoyé , fert à rompre notre 
volonté, à renverfer nos projets, à nous 
faire defirer avec plus d’ardeur le filence 
& le recueillement, à nous détacher de 
nos arrangements , de notre repos , de 
nos commodités , de notre goût , à hu- 
milier notre efprit pour s’accommoder à 
celui d’autrui , à nous confondre toutes 
les fois que la patience nous échappe dans 
ces contre - temps , à exciter dans nos 
cœurs une faim plus grande de Dieu , 
pendant qu’il femble s’éloigner de nous 
à caufe de cette agitation. Ce n’eft pas 
qu’il faille s’agiter & s’expofer jamais , 
par fon propre choix, aux compagnies 
qui difîîpent. A Dieu ne plaife ! Ce feroit 
tenter Dieu , & chercher le péril. Mais 
four les affi>jettiffements de providence , 
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contre lefquels on fe précautionne en fe 
'éfervant des heures de lé&ure & de 
tiriere, comptez. Madame, qu’ils vous 
"ont utiles. Tout ce qui eft dans la main 
de Dieu y fru&ifîe. Souvent même les 
:hofes qui vous font foupirer après la 
folitude , vous font plus néceflaires pour 
fous humilier & pour mourir à vous mè- 
ne, que la folitude la plus profonde. Mar- 
chons , feion que Dieu nous mene : met- 
tons chaque moment à profit, fans re- 
garder ni le moment paffé, ni le mo- 
ment à venir. Quelquefois une le&ure 
merveilleufe , une méditation fervente , Sc 
jne converfation dont vous ferez char- 
mée, flatteroit votre goût, vous rendroit 
contente & pleine de vous-même , vous 
aerfuaderoit que vous êtes bien avancée , . 

en vous donnant de belles idées fur 
les croix, ne feroit que vous rendre plus 
îautaine & plus fenfible contre celles 
que vous trouveriez fur vos pas , au for- 
tir de tous ces faints exercices. Tenez 
fous donc , Madame , à cette réglé fim- 
Dle : ne tirez rien qui vousdiflipe; mais 
fupportez en paix tout ce que Dieu vous 
donne, malgré vous, pour vous déran- 
ger. Quelle illufion ! on cherche Dieu 
en loin dans des projets éloignés , peut- 
être impofîibles , & on ne fonge pas * 
. . D vj 
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qu’on le poffede dès-à préfent , au mi- 
lieu des embarras , dans un efprit de foi , 
pourvu qit’on y fuppor&e humblement & 
avec courage, l’importunité des créatu- 
res , & fes propres imperfe&ions. Je n’ai 
qu’une chofe à vous dire fur l’amour du 
prochain ; c’eft que l’humilité feule vous 
rendra traitable là-deflus. La vue feule de 
vos miferes peut vous rendre compatif- 
fante & indulgente pour celles d’autrui. 
Vous me direz, que l’humilité doit pro- 
duire le fupport du prochain ; mais qu’eft- 
ce qui produira l’humilité? deux chofes, 
mifes enfemble , la produifent : ne les dé- 
funiffez jamais. La première , eft la vue 
de l’abyme de mifere d’où la puiffante 
main de Dieu vous a tirée, & au deffus 
duquel il vous tient encore comme fuf- 
pendue en l’air : la fécondé , eft la pré- 
sence de ce Dieu qui ert tout. Ce n’eft qu’en 
voyant Dieu, & en l’aimant fans ceffe, 
quon s’oublie foi-même, qu’on fe dé- 
fabufe de ce néant qui nous avoit ébloui, 
& qu'on s’accoutume à s’appetiffer avec 
confolation devant cette haute Majefté qui 
engloutit tout. Aimez Dieu , & vous ferez 
humble : aimez Dieu, & vous ne vous ai- 
merez plus vous-même : a'me2 Dieu, & 
vous armerez tout ce qu’il veut, parce 
que vous aimerez pour l’amour de lui. 
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LETTRE XX. 

Confeils fur le Roi , fur l'Eglfc , & fur 
St. Cyr , - 

J E craindrois que Dieu ne vous eut éle- 
vée pour vous faire tomber de plus 
haut , s’il ne femoit votre chemin de plu- 
(ieurs épreuves. Mais allez toujours avec 
Line humble foumiflion à votre devoir, & 
dites avec confiance comme David : Duu 
eft ma force dans Us tribulations excèfjîves 
qui m'ont environnée : c efl pourquoi je ne 
craindrai pas , quand la terre froil renver - 
fée. Je ne doute pas que Dieu ne vous 
foutienne & ne vous fan&ifie extraordi- 
nairement dans vos infirmités & dans les 
dégoûts que votre zele pour le Roi, vo- 
tre amour pour le bien de la Religion & 
de l’Etat , votre fincérité & votre vertu 
vous attireront de la part des méchants 
ou des envieux. Le monde admirera, mal- ' 
gré lui , en vous ce qu’il n’efl pas capa- 
ble de pratiquer : & répandra à la fin fur 
vous la joie & la paix qu’il promet aux 
fiens , & que les fortunes du fiecle , ne 
peuvent donner. Vous ferez l’afyle du 
Roi, fon confeil , fa confolation, fon 
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Ange Gardien, que Dieu lui a envoyé 
vifiblement pour fon falut. Quelle joie 
de vous fauver avec celui à qui vous de- 
vez tout, après Dieu! Vous le défen- 
drez des piégés qu’on lui tend de toutes 
parts, des ennuis de fa place , de l’impa- 
tience dans les traverfes, dans les mala- 
dies; & votre fociété que Dieu a for- 
mée par un miracle , &c qu’il cimente & 
affermit tous les jours pour le bien de 
celui auquel vous êtes envoyée * le pré- 
fervera de la mort , où il feroit peut- 
être tombé fans vous , au grand préju- 
dice de la Religion & de l’Etat. Vous 
fervirez l’Eglife : je craindrois quelque- 
fois pour vous, fi vous ne craigniez rien ; 
mais puifque vous appréhendez d’en faire 
trop & de n’en pas faire affez , Dieu vous 
conduira par-là au parti de la fageffe. Vous 
êtes dans une route où l’on ne peut s’é- 
garer: vous vous attachez à la vérité dé- 
clarée & décidée par l’Eglife , en vous 
déclarant contre le parti qu’elle condam- 
ne. Ce qui refiera d’obfcur fur les perfon- 
nes , s’éclaircira par les moyens fages que 
vous prenez ; les chofes éclatent ; & juf- 
qu’ici il me paçoit que la lumière Ô£ la 
vérité ont conduit vos pas. Quand vous 
connoîtrtz l’intérêt de la Religion, vous 
ne deyez rien lui préférer. Il faut tou- 
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ours faire le bien avec fageffe &c avec 
:irconfpe£lion ; le progrès du mal eff cer- 
ain; les remedes qui le pallient l’éten-; 
Iront encore. Qu’on compare les Dioce- 
es où l’on veille avec fermeté & avec fa- 
;effe, à ceux où la tolérance & un efprit- 
le paix mal-entendu, alaifle l’ennemi fe 
brtifier & s’avancer ; la différence efl du 
out au rien. Par rapport à ceux qui ont 
’honneur de vous appartenir, vous pre- 
îez le confeil de la fageffe : je ne crois pas 
jue Dieu vous ait rendu grande pour vous 
ffoiblir avec eux. Vous vous élevez non- 
ëulement au-deffus de votre place, mais 
îu-deffus de vous-mêtpe, en continuant 
i ne point céder à la chair & au fang , 
juand Dieu , ou leur falut le demande- 
ront de vous. Souvenez-vous de ces pa- 
oles de l’Evangile de Noël : Dieu a donne 
e pouvoir d'être faits enfants de Dieu à , 
eux qui ne font pas nés du fang , ni de 
\a volonté de la chair , ni de -la volonté de, 

P homme , mais de Dieu . 

Quant à celui , Madame , que vous 
îonorez de votre confiance & de vos bon- 
és , il vous fera dévoué fans réferve tant 
qu’il vivra : rien ne lui fera jamais plus 
le plaifir , que de pouvoir vous foula- 
»er , vous foutenir dans vos peines & 
lans l’accompliffement des grands def- 
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feins de Dieu fur vous. Ne m’épargnez pas, 
Madame : Apollon eft à vous , ÔC vous 
êtes à Dieii. 

Sî. Cyr devroit vous confoler, & vous 
ne devez pas craindre de le déranger : 
vous l’avez fait , après Dieu , ce qu’il 
eft : votre ombre le tien dans la réglé : 
vous y avez tout pouvoir , fpirituel com- 
me temporel : & l’on peut vous défier 
de rien faire qui foit contraire au bien 
général ou particulier de cette commu- 
nauté. Vous devez y mener fans contrainte 
les perfonnes de dehors qui peuvent vous 
délaffer, vous amufer , & faire venir celles 
de vos filles qui vous foulageront & vous 
plairont le plus : il faut les accoutumer 
à fuivre le mouvement de leur vraie me- 
re : & ce fera un grand châtiment pour 
elle , quand vous vous y contraindrez au 
préjudice d’une fanté d’où dépend l’affer- 
mifTement de tout le bien que Dieu y 
a mis jufqu’ici. Je vous fouhaite , Ma- 
dame , la paix abondante que Dieu promet 
aux âmes de bonne volonté. Car je fais 
très* certainement que vous êtes dé ce 
nombre, 
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LETTRE XXI. 

onfolations dans Us malheurs de l'Etat. 

~ L faut bien , Madame , être foumife 
l au bon plaifir de Dieu , dans tous les 
yénements de cette vie : votre réligna- 
on me confole des peines que vous 
>uffrez de toutes parts, parce qu’elle vient 
e la grandeur de votre foi , &c qu’elle 
ft une affurance du progrès que vous 
îrez dans l’adverfité , & de la récom- 
enfe qui vous attend dans l’éternité. Dieu 
ous fait fentir , par expérience , com- 
ien la gloire de ce monde efl fragile , 
fin que vous ne cefliez point de retour- 
er vers les biens folides , qui ne paffe- 
ont jamais. Vous voyez notre nation 
éshonorée , le Prince pieux ( M. le 
)jc de Bourgogne ) que vous aimez , 
xpofé encore aux difcours injurieux des 
bertins & des infenfés , le Roi à qui 
ous voudriez épargner tant de nouvel- 
:s peines, -tant d’affli&ions , les fuites 
nportantes de nos difgraces. Si Dieu 
y met la main , tout cela met votre 
on cœur à une grande épreuve. Ne nous 
iffons pas , Madame , de recourir à 
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Dieu avez inftance , comme à notre Pe- 
re. Il ne fouffrira pas qu’une nation , 
qui lui eft confacrée par la Religion , 
foit pouflee au-delà de Tes forces. De- 
mandons - lui qu’il ne laiffe pas triom- 
pher de fon héritage les hérétiques, qu’il 
maintienne la Religion dans le Royaume, 

& qu’après nous avoir humiliés , & ven- 
gé les iniuftices dont nous fommes cou- 
pables , il nous donne la paix pour la 
gloire de fon nom. Tâchez , Madame, ' 
de ne point perdre de vue ce Royaume 
de J. C. qui s’élèvera fur la ruine de 
tous les Empires de la terre. Ne fouf- 
frçz pas que votre ame s’endorme par 
la trifteffe & par l’accablement des pei- 
nes de cette vie. Le jour de J. C. luit 
fur vous par la foi : marchez toujours à 
cette lumière : notre falut s’avance ; & 
il eft plus proche de nous , que lorfque 
nous avons commencé. Armez-vous des 
vertus , qui font les armes de lumière , 
dont St. Paul nous parle aujourd’hui dans 
l’Epître : elles font néceflaires en tout 
temps : & faites fi bien , Madame , pour 
votre union continuelle avec J. C. , qu’il 
foit l’habillement intérieur de votre ame, 

& votre vêtement au-dehors ; en forte que 
vous puifliez dire , autant que votre état 
& votre foibleffe le peut porter : Je ne 
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s plus , mais cejl J. C. qui vit en moi. 
vient à vous , vous donner un nouvel 
re , ou perfe&ionner le nouvel être qu’il 
dus a déjà donné. Courez au - devant 
; lui pour le recevoir. Quelle perte que 
dus faffions dans nos difgraces , vous fe* 
■l bien dédommagée, fi vous ne per- 
?z rien des dons de Dieu , & fi vous 
dus mettez en état d’en recevoir de non* 
eaux. Je vous les fouhaite comme à 
îoi même : mais j’ai bien plus de con* 
ance que vous en ferez remplie que moi : 
ous irez en Paradis , Madame , j’efpere 
aller avec vous. Je le fouhaite très- 
rdçmment :1a rie préfente nous efl don- 
ée pour y arriver : elle efl comme' la 
;mence de la vie future : celle qui aura 
»mé ici - bas avec pleurs , moifîonnera 
vec des tranfports de joie : ne vous dé- 
ouragez donc jamais , fupportez patiem- 
tent les fouffrances que Dieu vous en- 
ôye , dans l’efpérance du fruit que vous 
n recueillerez infailliblement : ne voyez- 
ous pas que le laboureur attend avec 
atience que la terre lui produife le fruit 
e fon travail? ce fruit efl pourtant plus 
icertain que la moiffon que vous at- 
;ndez. Heureux , dit David , celui qui , 
tant aidé de la grâce , fe fait des degrés 
ans fon cœur pour s'élever à la perfection 
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en cette vallée de larmes 6* de mifere ! le 
Dieu des armées mettra fin à nos divi - 
fions ! il brifera les arcs , les fléchés 6* 
les épées , & nous comblera cCune paix que 
rien ne pourra troubler . Il a dans fa main 
droite des bénédi&iojns inexplicables pour 
vous dans les fiecles des fiecles , pourvu 
que vous foyez inébranlable dans le vœu 
que vous avez fait de le préférer à tout, 
ôc de vivre 6c mourir pour lui : vœu 
qu’on regarde dans le monde comme une 
perfe&ion , Ôc qui n’eft pourtant que no- 
tre premier devoir. 


LETTRE XXII. 

Sur la Communion fréquente. 

J E fuis ravi , Madame, du defir que 
vous avez de profiter du temps. Un 
des carafteres les plus remarquables des 
élus de Dieu, c’eft l’attente de l’éternité 
& le détachement des chofes qu’il nous 
faut quitter. Vous appréhendez d’être 
trompée & de tromper ; que votre piété 
yne foit pas vraie , 6c que votre paix ne 
vienne du plaifir de faire votre volonté. 
Les fauffes vertus ne font ordinairement 
que dans les hypocrites 6c dans les fa- 
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s mondains : vous n’avez jamais été 
s premiers , & vous avez quitté les 
rniers de très-bonne foi. Tout le plai- 
• du monde eft celui de faire fa volon* 
: ce plaifir ne peut donner cette paix 
li furpaffe tout fentiment humain , que 
?us avez au fond du cœur. Le monde 
î la peut donner, quelque promette qu’il 
1 faite : c’eft le fruit du St. Efprit : la 
être vient de cette fource pure qui a 
irifié le fond de votre confcience : rien 
î peut vous l’ôter que le péché. 

Vous êtes trille lorfqu’on vous con- 
aint : tâchez, le plus que vous pourrez , 
être égale : ce font les mortifications 
e votre état. Souffrez d’être liée pour 
>ieu, d’être gênée , & d’être mife à la 
>rture , s’il le faut , pour la gloire de 
>ieu. Vous comprendrez bien que cela 
s doit pas être continuel , à moins que 
: ne fût une néceflité indifpenfabîe. La 
apeur , qui vous a duré quatre heures , 
l’engage à vous dire qu’il ne vous faut 
as de trop longues prières. Votre fanté 
’eft pas forte , & vous la devez parta- 
er entre plufieurs exercices de piété, 
lais quand vous prierez, faites -le de 
3ut votre cœur : il en eft du comman- 
ement de la priere comme de celui de 
amour de Dieu : vous prierez donc Dieu 
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de tout votre efprit , de tout votre cœur, 
& de toutes vos forces. J’ai grande en- 
vie de voir croître en vous l’efprit de 
prière : faites - la réguliérenient & fer- 
vemment tous les jours , félon la mefure 
qui vous eft marquée , & par des élé- 
vations courtes vers Dieu. Vous y pour- 
rez donner une demi-heure de plus quand 
vous ferez à St. Cyr. Notre pauvreté 
vient de ce que nous ne demandons pas 
allez, & que ce que nous demandons, 
nous ne le demandons pas fortement. Je 
vous vois, grâces à Dieuj du nombre 
de ceux à qui Dieu a oit par Haïe : Vous 
V invoquerez , & il vous écoutera. Rien n’eft 
de plus marqué dans l’Ecriture que fes 
yeux font fur les juftes , & que fes oreil- 
les font ouvertes à toutes leurs prières. 
C’ell donc, Madame , à la priere où vous 
-aurez recours en toutes rencontres, fur- 
tout dans la féparation que vous allez 
fouffrir. La priere fera votre première & 
principale confolation; elle fera votre 
confeil, votre force, votre lumière, & 
votre foutien dans la trilîeffe & dans la 
joie , dans la profpérité & dans l’adverfité. 
V oi>s aurez toujours de la peine de vos 
péchés cachés; ne vous lalTez pas d’en de- 
mander pardon à Dieu : ceux qui font or- 
dinairement les plus cachés, font ceux 
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lutrui; David les joint enfemble dans 
pardon qu’il en demande : Purifieçmoi , 
igneur , de mes pèches cachés , & pardon > 
l~moi les ojfenfes d? autrui , ye fuis 

upable . Vos péchés diminuent : ils font 
oins fenfibles, moins dangereux que ja- 
ais : & Dieu vous les pardonnera aifé- 
ent , fi vous recourez à lui avec humi- 
:c & avec confiance. Tant que vous 
aindrez les péchés que vous ne con- 
oiflez pas, il fera bien difficile que vous 
fiiez de plein gré ceux que vous con- 
jurez. Souvenez- vous que Dieu pardon- 
2 facilement les fautes vénielles , quand 
n ne s’y habitue pas. 11 n’a pas dit : Ce- 
ci qui tombe dans les petites fautes , tom- 
ira peu-, à-peu dans les plus grandes ; mais 
ilui qui mèprife les petites chofes , tombera 
tu à-peu. Soyez libre comme un enfant 
vec Dieu : parlez-lui avec une entière 
onfiance : fi quelques fautes vous ôtoient 
ette liberté , humiliez-vous, demandez- 
ii promptement pardon de tout votre ' 
œur, & reprenez enfuite avec lui votre 
naniere libre & enfantine. Comme un pere 
ar donne' à fes enfants , de même , dit le 
’rophete, Dieu pardonne à ceux qui le 
raignent , parce quil connoît leur fragilité. 
/ous n’êtes pas parfaite ; Dieu le fait 
>ien ; mais vous efpérez de la devenir *; 
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allez donc à lui librement , quelque im- 
perfection que vous connoifliez en votre 
ame , & dites-lui avec l’époufe : Meneç- 
moi , Seigneur , apres vous : je courrai à L'o- 
deur de vos parfums. 

Vous ne devez pas, Madame, renon- 
cer à la compagnie des gens de bien qui 
- font de vos amis, parce que l’amour pro- 
pre vous fait la guerre en leur fociété : 
élevez-vous à Dieu : priez-le qu’il fanc- 
tifie votre commerce avec eux, & en- 
fuite foyez libre : banniflez*en la vanité , 
les complaifances & confidences qui bîef- 
feroient la charité. A cela près , commu- 
niquez-vous à eux: réjouiffez- vous inno- 
cemment : vous ne porteriez pas long- 
temps la trifte(Te& la contrainte, fansaf- 
foiblir votre fanté , & peut- être fans quel- 
que découragement. Ne refferrez point 
votre efprit par la crainte du plaifir & 
de la complaifance que vous y trouve- 
rez. Il faut accoutumer votre amour- 
propre à n’être compté pour rien, en ne 
faifant & ne quittant rien de ce qui eft 
utile à fa confidératicn. Vous le ferez 
par-là mourir peu-à-peu par fouftraftion 
d’aliments. Quand vous appercevez que 
l’humeur veut vous faire agir, réfiftez-y 
courageufement. Dieu fera de grandes 
ehofes en vous , & par vous , fi fon bon 

efprit 
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rit vous anime & vous conduit : le temps 
venu de paffer à une nouvelle vie : que 
ne (oit plus vous qui viviez , mais que 
us-Chrift vive en vous. A quoi fervi- 
ent toutes vos communions, fi vous 
tiez pas^eu-à-peu transformée en une 
uveUe créature? A la Cour, on prend 
is les jours des maniérés, & l’efprit de 
Cour : la vie que vous menez veut 
ne que vous vous rempliriez de plus 
plus des maniérés & de l’efprit de Je- 

>-Chrift. - , r 

Je vous encouragerai volontiers contre 
timidité de vos communions. Si vous 
tendez. Madame, que vous foyez par- 
te pour communier, quand commu- 
erez-vous ? S’il faut être exempt de toute 
ibleffe & de tout péché véniel , vous 
: vous approcherez pas fitôt de cet au- 
t fte Sacrement : ne favez-vous pas que 
ms ne devez pas vous conduire vous- 
ême ? Je vous crois la Communion fré- 
lente très- avantageuse, pour ne pas dire 
is-néceffaire ; je vous crois hors del’af* 
Elion aux péchés véniels , que de bonne 
i vous leur voulez faire la guerre , que 
)us defirez avancer dans la vertu, que 
>us penfez à l’éternité ; c’eft pourquoi 
crois le pain de vie néceflaire à votre 
ne : il étoit quotidien autrefois. Le Con- 
Tome IX . * E 
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cile de Trente" dit* qu’il feroit à> defirer 
que : les fideles communiaffent tous les 
jours à la Meffe qu’ils entendent. Je pars. 
Madame , content de votre maifon : le 
bien s’y . établit déplus en plus: Dieu y 
eft glorifié, & bénit votre ouvrage. 1 Je 
Vous donne de nouveaux Millionnaires en 
forme , pour conduire vos Dames , qui , 
feules, ne font pas affez fortes. 


• LETTRE XXriI. * 

Sur les dévotions particulières . 

J E prie Notre-Seigneur , Madame , qu’il 
verfe promptement & abondamment 
en vous fon efprit, puifque vous devez 
être un fanal pour tant d’autres. Le moin- 
dre retardement de votre confommation 
feroit un grand tort à l’œuvre de Dieu : 
allez donc en fon nom , mais allez fans 
relâche. Si vous me demandez, pourquoi 
je vous dis tout cela , je vous répondrai 
‘que je n’en fais rien , & que je ne veux 
point être fage avec vous. Nulle raifon 
particulière ne me fait parler ainfi ornais 
je fais par expérience que Dieu , quand 
il nous fait certaines grâces , ne nous 
donne pas feulement le temps de refpi- 
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r , tant il fé hâte de nous pouffer dans 
voie. Pour l’Oraifon , dont nous par- 
)ns, vous favez, Madame , combien de 
is je vous ai dit que des chofes, très- 
>nncs en elles-mêmes , ne doivent point 
re communiquées à certaines perfonnes ' 
û ont befoin d’un autre aliment. L’a-' 
is de ces derniers temps eft d’avoir trop 
vulgué les difpofitions auxquelles Dieu 
tire quelques âmes, & de rendre ces 
lofes communes à toutes celles qui font 
ins la piété. Chacun doit fe borner à 
anger la portion , & non celles des au- 
es. Ceux qui lifent certains états , tort 
oignés du leur , s’imaginent y être, ou 
î moins veulent s’y mettre eux- mêmes y 
i-lieu qu’il n’y a que Dieu qui y mette 
îritablement. Delà naît l’illufion , & en- 
ite on s’en prend à l’Oraifon pour tous 
s maux qu’elle n’a point faits. Quand je 
dus ai parlé & écrit de ces chofes 9 
eft qu’il m’a paru que vous les goûtiez , 
que vous y entriez avec attrait : du 
fie , je ferois bien fâché de vous y vou- 
ir mettre : : les hommes ne doivent nr 
>uffer, ni arrêter : ils doivent fuivre 
ieu pas à pas. Je le- prie de ne permet- 
î jamais que vous foyez arrêtée dans 
Dtre courfe. On auroit befoin d’une fanté 
rte & continuelle pour porter un état 

E ij 
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comme le vôtre : mais Dieu prend plaifir 
, à accabler de tous côtés. Je vous l’avois 
bien dit, Madame, qu’il nous pouffe à 
bout! Je le remercie du courage qu’il 
vous donne à mefure qu’il vous exerce r 
y a-t-il une meilleure place , que d’être 
attachée fur la Croix avec fon fils ? Les 
douleurs du corps humilient l’ame, & la 
tiennent dans une difpofition de facrifice: 
fouffrir en paix , c’eft s’immoler & faire 
régner Dieu. Quand on fouffre, tout eft 
fait , pourvu qu’on fouffre fans réfiffance 
fous la main de celui qui frappe : au nom 
de Dieu , Madame , ne négligez aucun - 
moyen de vous foulager lefprit & le 
corps. 


LETTRE XXIV. 

Sur les aujlérités. 

\ 

J Ai penfé à la confultation que vous 
me faites, Madame, & j’ai demandé 
à Dieu , de vous répondre ce qui vous 
convient. La difcipline , les ceintures , 
& les bracelets ne vous conviennent 
pas : il fa it vous contenter des auftéri- 
tés de votre état , & de celles qui font 
- renfermées dans les Commandements de 
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eu & de l’Eglife. Voici ce que dit le 
Concile de Trente : Ceux qui font 
lifiés , étant devenus les amis & les do- 
fliques de Dieu , fe renouvellant de jour 
jour , & marchant de vertus en vertus , 
'l-à-dire , mortifiant les membres de leur 
tir par t obferv ation des Commandements 
Dieu & de tEglife , leur foi coopérant 
leurs bonnes œuvres , ils croiffent dans 
jufiice quils ont reçue par la grâce de 
C. , & deviennent plus jufles , félon 
te parole : Que le jufle devienne encore 
s jufle. Tenez - vous donc. Madame, 
c mortifications commandées , & aux 
nnnes œuvres que la foi & l’amour 
Dieu vous feront faire , puifque les 
nnes œuvres , que la générofité &z 
vertu purement naturelle vous infpi- 
ît , ne vous juflifieroient pas de plus 
plus , comme vous le defirez. Vous 
yez par-là l’importance d’avoir Dieu 
vue dans tout ce que vous ferez, & 
itr parler le langage de l’Evangile , 
urne il vous fera avantageux de con- 
ver votre œil toujours Ample & lu- 
aeux de cette lumière que la foi & la 
irité répandent en l’ame fidelle : les 
lérités des Religieufes Carmélites ne 
it pas de votre état , & vos bonnes 
ivres ne font pas de leur vocation : 

E nj 
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. » * • * 

Que chacun marche dans la voie eu il vc 
été appelle : Voilà , difoit St. Paul , ce que 
f enfeigne dans toutes les Eglifes. Maxime 
fondamentale pour notre avancement : 
maxime qui réprime les plus grandes 
pallions de l’ambition , de la vanité mon- 
daine , de l’avarice, &c. & qui rappelle 
tous les Chrétiens à l’ordre de la volon- 
té de Dieu , qui eft la fouveraine per- 
fection. Votre âge de foixante-huit ans , 
vos infirmités , votre place , ne vous 
laiffent pas la liberté de faire ce qu’on 
confeilleroit à d’autres : vous vous por- 
tez bien aujourd’hui, Madame , & de- 
main vous aurez la fievre ; vous ne pour- 
rez faire ce que Dieu attend de vous , fi 
l’on vous pouffe à des mortifications cor- 
porelles que votre délicate fanté ne peut 
foutenir : vous laifferez par-là ce qu’un 
autre ne peut pas faire pour vous : les 
bonnes œuvres auxquelles vous êtes ap- 
pliquée , en fouffriront & manqueront 
peut-être tout-à-fait par l’indiferétion de 
votre ' Confeffeur. Ce fonds cependant 
eft bien agréable à Dieu, de vouloir ten- 
ter tout ce qu’on jugera convenable à 
votre avancement, quelque auftere qu’il 
foit. Je vous confeille d’être toujours 
dans cette préparation du cœur des juffes : 
c’effune excellente priere , qui leur at- 
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re de grandes grâces. Vous favez que 
maniéré d’écouter de Dieu , c’eft d’exau- 
r , c’eft de faire miféricorde. L’accable- 
erit de votre état , votre fujétion , içs 
itres peines inféparables de da priere 
fidue , & des bonnes œuvres que vous 
/ez à faire, ce font les mortifications 
î la chair de votre vocation , qui ren- 
ront les membres de votre corps des 
rmts de. jujlicc , félon la parole de St. 
auLVous n’êtes point obligée de jeû- 
er en mangeant gras , & je ne vous con- 
:ille point de le faire , fans Mr. F» Ne 
îangez que des chofes faines : ce fera 
ne mortification journalière convenable 
votre état. Pour ce qui regarde les com- 
îodités , & les délices permifes qui 
livent la place oit vous êtes , voici les * 
;gles des Saints. Dans toutes les chofes \ 
afiageres de cette vie , dont la loi de 
e Dieu & celle de TEglife nous per-' 
îettent d’ufer, il faut fe conformer aux 
lœurs & à la coutume des gens de bien 
vec lefquels on vit. Dans toutes ces cho • 

■s , ce riejl pas Cufagt quon en fait , 
iais la pajjîon 6* l'intempérance de celui 
ui en ufe , qui fait fon péché , dit St. Au- 
ufiin. Il ajoute, qu’il faut donc faire 
ne grande attention aux lieux , aux 
împs, aux perfonnes , pour ne pas re- 

E iv 
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prendre témérairement leurs ufages : car 
il fe peut faire qu’un fage Chrétien ufe 
fans pafTion & fans gourmandife , d’un 
mets délicat , ÔC qu’un infenfé brûle d’une 
honteufe flamme de gourmandife en déli- 
rant des oignons. Il n’y a point de per- 
ionne fenfée qui n’aimât mieux manger 
despoiffons comme Notre-Seigneur, que 
de manger des lentilles comme Efaü. On 
ne dira pas que des bêtes foient plus auf- 
teres que nousj parce qu’elles-' ne man- 
gent que des nourritures groflieres : car 
dans toutes les chofes permifes , ce n’eft 
pas leur nature qui réglé le bien & le 
mal de nos attions , mais la caufe qui 
nous en fait ufer, ôc la maniéré dont 
nous en ufons. Ainfi penfoitSt. Auguftin. 
Qu'on ne contraigne point les riches , dit- 
il , dans un autre endroit , de vivre de 
la nourriture des pauvres : qu'ils ufent 
des viandes dont leur infirmité a accoutu- 
mé de fe fervir : mais quils s'humilient & 
s'affligent de ne pouvoir pas mieux faire . 
S'ils changent leurs ufages , ils deviennent 
malades : quils ufent des chofes fuperfiues , 
en donnant aux pauvres ce qui leur efi né - 
cefaire : qu ils ufent des chofes délicates » 
en, donnant aux pauvres les chofes utiles. 
L’Evangile nous apprend que la jufiice 
ne confifle point dans l’abftinence , ou 
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ans le manger, mais dans la patience 
: l’égalité avec laquelle on fouffre les 
rivations , & dans la tempérance avec 
iquelle on ufe de l’abondance : cela , 
entend hors le cas de précepte. Voilà 
e l’érudition : mais vous l’entendez à 
lerveille : ainfi , Madame , n’attribuez 
oint l’ennui dans la priere & les autres 
éfauts dont vous vous plaignez , aux 
îanquements d’auftérités que vous ne 
ouvez porter. Lifez le Chap. III de Pl- 
kitatîon : Quelquefois quand vous croye * 

-te je fuis éloigné de vous ^ f en fuis le plus 
rès : quand vous croye £ avoir tout perdu , 
ejl fouvent le temps que vous gagne { le plus : 

'tut nejl pas perdu lorfque les chofcs ard- 
ent autrement que vous ne ptnjieq. 

Je connois vos plus fecretes penfées : 

: fais qu’il vous eft avantageux d’être 
uelquefois abandonnée & fans aucun goût 
e dévotion, de peur que vous ne met- 
ez votre confiance en vous-même, & 
ne vous ne yous laifliez aller à l’orgueil , 
i vous croyant plus parfaite que vous 
êtes. Peut-être auffi dans vos peines re- 
jurez- vous trop tard à celui, hors du- 
uel il n’y a ni fecours qui défende, ni 
jnfeil qui profite, ni Temede qui réuf- 
fle. Vivez donc reconnoiffante des grâces 
îeftimables que vous avez reçues. Qu’il 
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n’y ait perfonne plus fidelle à Dieu , que 
vous au milieu de la Cour. Que la Foi , 
l’Efpérance , & la Charité foyent l’ame de 
votre ame. Demandez à Dieu une bonne 
mort, la perfévérance finale, & tout ce 
qu’il fait mieux que vous, vous être né- 
ceffaire. Soutenez, confolez, fan&ifiez le 
Roi; procurez la paix, fi vous pouvez : 
continuez à ouvrir votre main fur le pau- 
vre : allez en confiance aux Sacrements : 
Dieu ne permettra pas que vous ayez 
la mort dans le fein , fans la connoî- 
tre, & que vous mouriez dans un état 
fi funefte. Approchez-vous de Dieu ; & 
je vous affure qu’il s’approchera de vous : 
quand vous ne le fentirez pas , fon fe- 
cours n’en fera pas moins efFeftif. Com- 
battez toujours pour la Foi, Contre les 
nouveautés : car fans la Foi , il eft im- 
pofïible que la Religion fubfifte dans l’E- 
tat : & la Religion eft Ja fource de tous 
les biens. 
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LETTRE XXV. 

Utilité des peines d'efprit. t 

kl > 

r E fouhaite de tout mon cœur, Mada* 
me , que vos ennuis fervent à vous 
ire mourir à toute volonté propre. Le 
oût d’une douce retraite foutiendroit bien 
lus la nature : vous vous rendriez à vous* 
îême un témoignage bien plus avanta- 
ïux de votre conduite & de vos fenti- - 
îents, fi vous aviez beaucoup d-’hesres 
bres pour lire , pour parler de Dieu , 
our vous occuper de bonnes œuvres. 
)uand on eft dans un affujettiffement cont- 
inuel , qu’on fait des riens toute la jour- 
ée , on ne peut fe rendre compte à foi- 
iême d’aucune occupation folide : le fond 
u coeur s’attrifte, fe defleche, & fe dé- 
ourage : mais c’eft le découragement mè- 
ne, qui purifie le cœur, pourvu qu’on 
’y fuccombe pas : on fait la volonté de , 
Dieu en ne faifant rien: on rompt fa vo* 
onté propre , & par conféquent on fait ' 
leaucoup , quoiqu’on paroifle ne rien fai- 
e : de moment en moment , on fe pré- 
énte à toutes les chofes dont Dieu char- 
ge : ô I que le fardeau de chaque moment 
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eft bon! plus il eft pefanr, plus il eft pré- 
cieux : je fuppofe que Dieu le donne , & 
que nous ne le prenons pas. Comme il 
faut abandonner au torrent toutes les heu- 
res que Dieu vous arrache, il faut aufli, 
avec la même fidélité, vous réferver pour 
vos exercices toutes celles qu’il vous per- 
met de vous réferver : il faut avoir égard 
aux befoins du corps qu’il faut foulager , 
aux peines involontaires de l’efprit qui 
minent le corps , & à toutes les autres 
circonfiances : un peu de filence , dans 
certains petits intervalles des affaires, ou 
de converfation , réveille les forces de 
l’ame, la renouvelle en Dieu, & foulage 
le corps trop épuifé : & quand on fent que 
l’humeur fe deffeche , que la facilité d’a- 
gir avec joie & fimplicité diminue, il faut 
recourir au recueillement ; fi Ton ne peut 
prendre plufieurs jours, en prendre un, 
quelques heures au moins, quelques mo- 
ments dérobés. Le recueillement nourrira 
en vous le germe de vie naiflant, que 
Dieu met dans votre cœur. J’aime bien 
cette foi fimple avec laquelle.vous cher- 
chez Dieu : vous le trouverez, puifque 
c’efl lui qui vous mene à lui-même. Je 
ne puis m’empêcher de vous dire tout 
ceci : & je vous avoue que je vous plains, 
quand je penfe à vos embarras; mais c’eft 
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e moyen particulier de Dieu fur volts , 
►our faire fon œuvre. Il exerce fouvent 
es autres par des croix qui paroiffent 
roix. Pour vous , il veut vous crucifier 
>ar les profpérités apparentes, & vous 
nontrer à fond le néant du monde par 
i mifere attachée à tout ce que le monde 
d’éblouiffant. Ainfi Dieu vous mènera 
roit à lui partout ce qui femble vous 
n détourner , pourvu que vous marchiez 
sujours dans cette foi droite & fimple, 
ui eft votre attrait. 


LETTRE XXVI. 

Sur lt repos nécejfaire au corps. 

r Out ce que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire , ou de vous dire fur le cou- 
ige dont il faut fe défier, fe réduit à 
îci : c’efl qu’il ne faut en rien compter 
ir vous. Dieu vous demande l’abaifle- 
ent de votre efprit , & même de votre 
ntrage pour toutes les vertus. Ne vous 
îz point à votre zele pour renoncer aux 
ulagements , pour accepter fans relâche 
; longues contraintes, pour porter une 
e dure , & un travail d’efprit non in- 
rrompu ; vous y fuccomberiez pour l’ef- 
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prit & pour le corps : le> corps demeu- 
reroit languiffant , malgré f a vigueur, 6c 
fe fécheroit infailliblement pour la piété. 
Soyez fimpîe pour vous ménager avec 
fupport , comme vous voudriez ménager 
une autre perfonne. Le parti de prendre 
fur foi, eft un parti de Philofophie : on 
veut tout faire pour les autres , & ne 
leur rien devoir : on veut les fupporter 
fans en être fupportée : on ne veut point 
fe laiffer voir dans un état de foibleffe , 
où l’on a befoin d’être épargné : à tout 
cela vous reconnoîtrez l’amour-propre & 
la Vertu humaine. J. C. avoit peu de 
temps pour inftruire fes Apôtres : il al- 
loit les quitter : cependant il fe dérobe 
à eux pour aller feul fur la montagne : il 
leur apprend à faire de même : il fuf- 
pend leurs travaux Apoûoliques pour les 
faire repofer. Demeurez en paix devant 
Dieu, pour vous accoutumer à fufpen- 
dre l’aÔion de l’efprit, trop attif & trop 
confiant en fon a£fion; vous éprouverez 
combien cette pratique efl utile pour 
réprimer les faillies de la nature & les 
réflexions de la fageffe : amufez vo$ fens,. 
& laiffez à votre corps le relâchement 
dont il a befoin : le corps & l’ame s’en 
porteront mieux , & les affaires n’y per- 
dront rien. 
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• . i 

Je crois. Madame, tout ce ^ie vous 
ites de vous»* même : mais je n’avois 
u de dur dans votre vie que les affu- 
ttiffements : il n’eft pas poflible que 
dus n’en ayez de grands par le Roi , &C ■ 
ar vos amis dont chacun prétend quel- 
ue n privilège. Une perfonne qui a de , 

délicateffe , veut contenter celle des 
atres : de-là, cette tenfion continuelle, 
îtte application à tout prévenir , à tout 
eviner, à répondre à tout,. ces efforts 
our ne rien négliger : & de- là aufii , 
i perte de la fanté, & l’épuifement de 
ffprit. Repofez-vous donc. Madame , 
i repos nourrira dans votre cœur une 
;rtaine préfence de Dieu , fimple , tran- 
uille & familière. Les chofes que vous 
vez à faire , ne perdront rien par les 
îterruptions : vous les ferez avec des 
races plus abondantes & avec plus de 
iort à vous-même. Vous irez toujours 
ien, pourvu que vous alliez, fans vous 
^garder vous-même. Il faut compren- 
re , pour les retours fur foi , ce que 
ous avez fi bien compris pour le découra- 
ement ; tout ce qui eft involontaire ne 
oit point vous troubler : on eft inf- 
ortuné de l’attention fur foi - même , 
omme de toutes les autres tentations : 
îlle-là même eft la plus opiniâtre : oa 
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voudroit s’oublier , & l’on fe retrouve 
à chaque pas î on s’en afflige , on fe 
condamne, on fe décourage, & l’on ne 
voit pas que Dieu nous affranchit de l’a- 
mour-propre par l’importunité de l’amour- 
propre même. On s’eft aimé , on s’eft 
occupé avec plaifir de foi : on fe fur- 
prend fouvent foi-même dans cette vai- 
ne complaifance de penfer à foi : on en 
eft las, & on ne peut s’en corriger : du 
poifon, Dieu en fait le remede. Qui- 
conque n’eft point attaché à foi-même par 
la volonté , en eff détaché véritablement: 
il ne faut donc point s’inquiéter de ces 
retours fréquents , il fuffit de ne les pas 
féconder. Le principal eft de n’agir ja- 
mais malgré la lumière intérieure , fui- 
vantles motifs d’amour-propre qui vien- 
nent flatter l’imagination. Pour les dé- 
fauts d’autrui , on ne peut s’empêcher de 
les voir : mais il ne faut point les cher- 
cher , les approfondir fans néceflité : il 
ne faut point confidérer le mauvais fans 
le bon ; il faut toujours fe fouvenir de 
ce que Dieu peut faire d’un moment à 
l’autre dans la plus vile des créatures , 
rappeller les fujets que nous avons de 
nous méprifer nous -mêmes : le mépris 
pour les autres a quelque chofe de dur 
& de hautain qui éteint l’efprit de' J. C. ; 
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;fprit de grâce ne s’aveugle point fur 
ï qui eft méprifable ; mais il le fuppo- 
avec refped pour entrer dans les fe- 
ets deffeins de Dieu : il ne fe laifTe al- 
r , ni au dégoût dédaigneux , ni -.aux 
apatiences de la nature : nulle corrup- 
on ne l’étonne; nulle mifere ne le re- 
îte, nulle impuiffance ne le dégoûte, 
jrce qu’il ne compte que fur Dieu feul , 
,i’il ne voit hors de lui , que néant 
: péché. 


LETTRE XXVII. 

t • J » " . 

Sur la trijlcjfe. 

v- 

: • , p *. » . 

E ne vous dis pas , Madame , de ne 
vous point attrifter , mais de ne vous 
)int affliger, comme les perfonnes qui 
ont pas de confiance en Dieu , ni de 
umifîion à fes ordres. Infpirez-en une 
ande au Roi : obtenez de lui qu’il com- 
ité Dieu un moment dans les affaires 
r lefquelles il délibéré. Il eft capable 
; bien entendre ce que la Sageffe dit 
elle-même dans les Proverbes. Cejl de 
oi que vient le confeil & £ équité : cc(l de 
oi que vient la prudence & la force : les 
ois régnent par moi : 6 * cejl par moi , 
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que les Légiflateurs ordonnent ce qui ejl 
jujle : les Princes commandent par moi : 
j aime ceux qui m aiment : ceux qui se- 
veillent dis le matin pour me chercher 
me trouvent . Communiez extraordinaire- 
ment pour lui ï offrez- vous à tout , pour 
l’amour de Dieu , qui vous a choifîe pour 
le confoler , lui obéir , & le fauver. 
Priez , quoique trifte & affligée': pleu- 
rez dans votre Oratoire aux pieds de N. 
S. : vous recueillerez avec joie le fruit de 
ce que vous aurez femé avec triffeffe. Ne 
croyez pas perdu ce que vous ferez trille* 
ment pour Dieu : les prières , les Commu- 
nions font plus néceflaires, & plus méritoi- 
res en ce temps-là , quoiqu’elles foient fans 
le fentiment ordinaire de la dévotion 
qu’on goûte dans les autres temps. Que 
votre priere ordinaire & vos élévations 
d.e la journée foient cette demande que 
N. S. vous a enfeignée : Que votre vo- 
lonté foit faite en la terre comme au ciel ! 
Efpérez en Dieu fouverainement : n’a- 
t-il pas tourné toutes chofes pour votre 
falut ? Vous feriez une ingrate bien cou- 
pable, fi vous héfiriez un moment. Tout 
ce qui arrive , hors le péché, vient de 
lui ; fouvenez-vous de ces paroles du Sau- 
veur à St. Piere : Vous ne voule £ pas 
que je boive, le Calice que mon Pere ni a 
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nyoyi ? Ne demeurez pas dans l’affli&ion ; 
•ccupez- vous , quoique triftement , des 
h'ofes que vous aurez à faire. Le Sei * 
/ leur me conduit , rien ne me manquera , 
ifoit David ; il me conduit dans fes patin- 
ages, Abandonnez à Dieu le foin de l’a- 
enir , & faites au temps préfent ce que 
ous connoîtrez que Dieu demande. Il 
ous a tirée de tous les périls : & fon 
ouvoir & fon amour ne font pas en* 
ore épuifés. 


LETTRE XXVIII. 

fE viens, Madame , de recevoir vos , 
r redditions : fervez-vous, je vous en 
îpplie , pour toujours , de la réglé dont 
ous fommes convenus, de ne rien faire 
ui puiffe paroître fingulier au lieu oîi 
ous êtes , à moins que la chofe ne foit 
es Commandements de Dieu , ou de I’E- 
life : je ne vous dirai jamais rien qu’en 
: fuppofant. Il eft bon, non- feulement 
our vous , mais pour les autres , qu’on 
e fâche pas ce que vous faites, que l’on 
e voye rien en vous, s’il vous plaît, 
ue d’ordinaire & de bon , &c que le Roi 
ous trouve aifee & réjouiffante. Quoi-, 
u ‘il n’y ait rien d'extraordinaire dans vo- 
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tre piété, le monde trouveroît encore qu’il 
y en a trop s’il favoit tout : Toute la’ 
beauté de la femme du Roi efl au- dedans : 
& fi j’ai de grandes efpérances , c’eft parce' 
que vous accompagnez les petites choies 
que vous faites , d’une grande volonté & 
d’un grand cœur pour les chofes de Dieu : 
fi. je vous crois en aflurance , c’efl parce 
que vous faites peu de cas de ce que vous 
faites , que vous craignez , que vous vous 
précautionnez , que vous voulez en faire 
plus, & que vous n’appuyez la fermeté 
de votre efpérance que du bon côté , ne 
comptant que fur Dieu, vous oubliant 
vous-même , & n’oubliant pas votre fra- 
gilité. 


LETTRE XXIX. 

Sur un fehtiment de la dirigée. 

V Ous femez avec travail, vous re- 
cueillerez avec joie : laffez-vous de 
bon cœur à écouter & à foutenir tout le 
monde , depuis le matin jufqu’au foir : 
encouragez l’un , reprenez l’autre, diffimu- 
lez l’importunité , fupportez les défauts : 
dans ceux du prochain , voyez humble- 
ment les vôtres; reconnoiffez-en d’autres 
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plus confidérables , ou remerciez Dieu de 
ce qu’il vous en a délivrée. Par- là vous 
ne vous diffiperez pas, vous ne vous 
abandonnerez pas vous-même en recou- 
rant les autres ; mais vous pratiquerez 
toutes fortes de vertus qui vous fan&i- 
fieront avec eux. 

Que vous êtes heureufe, de m’avoir 
pu écrire ces mots avec vérité ! Je me 
fuis trouvée depuis peu dans la difpofi- 
tion que vous niave{ fouhaitèe ; & après 
avoir épuifc mes forces & ma vigueur au 
fervice des âmes , je fuis revenue toute 
laffe & toute languiffante aux plaijirs qui me 
cherchent , & que je ne cherche pas. Je 
fupplie celui qui fait luire la lumière 
dans les ténèbres, & qui tire îe bien 
du mal, de changer tous vos- divertiffe- 
ments en exercice de mortification , par 
les dégoûts que la grâce feule eft ca- 
pable de vous envoyer. Il eft permis en 
cela d’être hypocrite, & de paroître fe 
réjouir, quand on ne fe réjouit pas, ou 
qu’on tourne la joie en amertume vo- 
lontaire. 

Depuis que j’ai lu, que lorfque vous 
retournez le foir à Verfailles, vous y 
portez un corps & un efprit tout épui- 
fé , il me refte dans le fond du cœur une 
çonfolation fenfible dans la vue du grand 
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bien qui en refaite. Vous avez donné fi 
long- temps les prémices au monde, & les 
relies à Dieu , qu’il eft temps de faire 
reflitittion, en faifant une févere juftice 
au monde. Il me femble que vous pou- 
vez dire fincérement à Notre- Seigneur 
** dans l’efprit de David : Je garderai pour 
- vous toute ma vigueur & toute ma force , • 
o mon Dieu ! Je mcpuifrai à votre fervi- 
ct , £ j'irai toute affoiblie & toute langui f- 
Jante aux plaijîrs du monde pour y trou- 
ver mon dégoût , & pour en faire même une 
efpece de füpplice dans' le temps où. votre di- 
vin Efprit m attire. Si je valois quelque 
choie auprès de Dieu, Madame, j’em- 
ployerois tout mon crédit pour vous ob- 
tenir cette difpofition. 

' La méditation du Roi fera très-utile- 
ment employée demain matin , s’il tâche 
de s’exciter à une fervente contrition, 
en 'fe reprëfentant devant Notre Seigneur 
J. C. , devant qui il va rendre fes comp- 
tes aux pieds de fon Minière. Vous pou- • 
vez choifir pour cela dans vos livres quel- 
que fujet d’Oraifon , capable de l’exci- 
ter : Créei en- moi , Seigneur , un cœur nou- 
veau. Après quelques demandes fernbla- 
bles , qu’il forme tendrement , & du meil- 
leur de fon cœur, un nouveau regret des 
péchés de toute fa vie, qui aille jufqu’à 
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là: déteftaiion ôi à l'horreur de tout- ce 
qui déplaît à. Dieu i Le Dieu riche en 
miséricordes, qui a été chercher la bre- 
bis errante, lorsqu’elle n’y penSoit pas, 
pourroit-il être Sourd à fa voix, lorsqu’elle 
le veut Suivre par-tout , & qu’elle ne 
trouve de conSolation Solide qu’à l’abri 
de Sa houlette & de Son bâton ? ce Seroit 
une impiété de le penfer, & un blaSphê- 
rae de le dire.. 1 . : 

- '■ i- • • '• ' , T" ' ' 1 / 

LETTRE XXX. 

- ' * * a . .. ^ . ! . ; ■ 

Sur fcs progrès dans la pieté, 

TE fuis affligée, dites- vous, de ne point 
J connoîtrc mes fautes , quoique je ni puijfe 
douter dé en avoir fait plufeurs pendant la 
femaine. Et moi , je me réjouis que vous 
n’en fafîiez plus de ces remarquables , de 
ces volontaires , qu’on apperçoit après 
des années entières. Je me réjouis de ce 
qu’étant plus attentive à la préSence de 
Dieü , plus exa&e à vous examiner tous 
les jours, ayant la conScience plus déli- 
cate, étant plus éclairée Sur vos obliga- 
tions-, vous voyez dans vos comptes 
moins de péchés qu’autreSois : c’eft qu’il 
y en a moins en effet : c’eft qu’ils Sont 
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moins volontaires , c’eft qu’ils vous fe- 
ront aufiî moins imputés. Dieu foit béni 
à jamais , qu ayant été ci-devant efclave du 
péché, vous ave^ obéi du fond du cœur à 
l'Evangile , & êtes devenue efclave de la juf- 
tice ! Vous ave £ fait fervir ce qui étoit en 
vous à L'iniquité : tout doit fervir prèftnte- 
rnent , & tout fera en effet à la jufice par 
votre fanclification : c’eft à peu près le 
texte de St. Paul. Lifez, Madame, cet 
admirable Chapitre : vous y verrez ce que 
Te Baptême opéré en ceux qui meurent 
au péché , comme ils deviennent fembla- 
blés à J. C. dans la mort & dans la ré- 
furreéHon ; vous y verrez que les deux 
états fe fuivent ; que le Chrétien, qui eft 
mort au péché, participe à la grâce de la 
réfurre&ion & de l’immortalité du Sau- 
veur : & pour réponfe à toutes vos pei- 
nes , lifez & entendez bien le Verfet 1 4. 
Ce qui doit vous furprendre , c’eft com- 
ment ce monftre puiflamment fortifié , qui 
avoitfait en vous des chaînes de fer pour 
vous retenir fous fon domaine , a pu per- 
dre fi aifément tout fon pouvoir. C’eft-là 
le miracle de la grâce , c’eft l’œuvre du 
.Tout-Puiflant : Chantons à jamais les mi • 
féricordes du Seigneur , difoit David. 

1 Je fais que vous n’êtes pas exempte de 
plufieurs fautes pendant la femaine , quoi- 
que 
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que votre confcience quelquefois ne vous 
reproche rien; mais ces fautes ne vont 
point à la mort, mais vous les haïffez, 
quoique cachées , mais vous en demandez 
pardon humblement à Dieu comme Da- 
vid : Ab occulùs mets münda me; mais vous 
êtes bien réfolue de les chercher tous les 
jours dans votre examen , & de leur faire 
la guerre quand vous les trouverez. Laif- 
fez croître la lumière de la grâce : vous 
verrez alors clairement ce que vous n’a p- 
percevez pas aujourd’hui. En attendant, 
réjouiffez-vous de ne rien appercevoir. 
Votre orgueil vous afflige, & vous fait 
la guerre jufques dans le Sanéhiaire : vous 
craignez qu’il ne vous raviffe le bien que 
vous faites. Votre crainte vous mettra en 
fureté : tant que vous le craindrez, vous 
vous défendrez contre lui : & li quelque- 
fois il vousrifàit des bleffures , elles feront 
légères. Mais, dites-vous , y* fuis quel- 
quefois troublée , quand je me trouve fi or- 
gueilleufe : heureufe l’ame qui craint d’of- 
fenfer Dieu! le trouble vous fera falütai- 
re : vous eh deviendrez plus humble, plus 
foumife, plus pénitente, & plus prépa- 
rée aux grâces nouvelles. J’ai été ravi 
d’avoir vu, il y a quelques jours, celle 
qui ne fe troubloit pas aifément autre- 
fois , qui croyoit pouvoir fe fuffire , qui 
Tome IX, F 
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n’appelloit à elle que le fecours de la rai-? 
jfon, dont l’efprit-fort d’une mauvaife force, 
^egardoit les contraintes des âmes timo- 
rées comme des petiteffes : j’ai été ravi 
de la voir humiliée, contrainte, crainti- 
ve, fentir l’on infufHfance, avoir befoin 
d’être raffurée & confolée par les Minik 
très du Pere de toute confolation. Dieu a 
accoutumé de faire paffer fes élus par deux 
épreuves différentes , la joie & la crainte : 
le trouble & la paix ne font jamais de 
longue durée. O profondeur de la bonté 
& de la fageffe de Dieu ! Nous avons be- 
foin d’être troublés pour ne pas préfu- 
mer : nous n’avons pas moins befoin auffi 
de la confolation du Ciel pour n’être pas 
abattus par la défiance & par le fentiment 
de notre foibleffe : Auffi , dit St, Chry> 
foftôme , Dieu mile la joie avec la triflefje ^ 

& tempere tune par l'autre. C’eft ai n fi qu’il 
agit avec tous les Saints. Il ne laiffe pas 
toujours, ni dans les périls, ni dans la \ 
fécurité : mais il fait comme un tiflu & 
une chaîne de biens & de maux : c’eft ce 
qu’il a pratiqué envers St. Jofeph ,.cet 
homme appellé jufte par excellence dans 
d’Evangile , dépofitaire des anciennes proi- 
meffes de Dieu, & le gardien du tréfor 
de la Religion. Il voit, continue ce Pere, 

la grofleffe de Marie, & il entre auffi- 

/ • • ‘ 

i . x . , » 1 
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tôt dans le trouble & dans l’inquiétude: 
il foupçonne fa femme d’adultere ; mais 
l’Ange le délivre de fes craintes : ' Jofeph , 
lui dit-il , ne craigne £ pas de prendre avec 
vous Marie votre époufe : l'Enfant ' qui ejl 
né en elle , e fil' Ouvrage du St. Efprit. L’En- 
fant paroît enfuite ; Jofeph .en reçoit une 
extrême joie y il voit venir les Pafteurs , 
accourir les Rois d’Orient pour l’adorer, 
Simeon le reconnoitre polir le Mefïïe, 
prédire qu’il fera la lumière des nations 
& la gloire du peuple et IfraèL Quelle con- 
folation pour ce Tain t homme ! mais elle 
eft auflirtot fuivie d’une douleqr étrange, 
lorfqu’il volt un Roi furieux, refol u de 
perdre TEnfant .*, l’Ange le çonfole pa? fa 
vilîte, lui ordonne de prendre la Mere 
& l'Enfant? ôc de fuir en Egypte.: il a 
Faffli&ion d’être parmi des idolâtres pen- 
dant plutfëuts années : -le refte de fa vie 
fqt "auffi mêlé. Soyez béni à jamais , ô 
mon Dieu! de ce que vous donnez le 
fécours :néceflaire à notre ' foibleffe , & 
que -Vous ne dédaignez pas de diffiper 
nos peinés , 6c de nous fortifier par vo- 
tre vifite 1; : ew.'ï :> ,..({>• 

: 1 Quoi qu’affligée fou vent de n’en pas 
faire; autant ;que vous voudriez, vous crai- 
gnez cependant quelquefois qu’on ne vous 
cik demande trop ; vcûis frémiffez même, 
* - - ’ F 
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craignant la févérité du Miniftre à. qui yô? 
tre ame eft confiée. Dieu me faffe la grâce 
de me traiter dans mon état , comme je 
defire vous traiter dans le vôtre ! Ce que 
je puis vous dire., Madame, c’eft que vos 
craintes ne m’embarraffent pas ; & mes 
préventions ne me tromperont point ? ce 
qui me confole , c’eft que vous êtes prête 
à tout * c’eft que j’efpere ne vous rien 
demander de ftngulier, ni au-deflus de 
vos forces & de vos defirs. . „ 

' • ... 


^ tÉTT RE - XXXI. 1 

f > » " il ; 1 r 

Sur fa conduite dans fon domeflique . 

J E vous mande en détail ce que. je croîs 
que. vous . de ver faire* par rapport à 
votre domeftiqué. : Aujourd’hui rj. Mada** 
me , que *Dieu vous enflamme püus ton* 
drement de fon zele , il faut que tous 
commenciez à l’exercer fur votre mai-* 
fon. Celui que vous fervez de fi bon cœur, 
doit aufli être fervi préférablement', à 
vous’ par vos domeftiques : il daût- que 
votre: maifon lur folt autant iconfaçrée 
que votre cœur , ■ qu’on, fa diftingue. eh* 
tre les autres par la piété, & qu’elle 
devienne une Eglife domeftiqiie comme 
.•I 'v 
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l’étoit autrefois celle des premiers fidè- 
les, ainfi que nous le voyons dans St. 
Paul qui .appelle la maifon d’Aquilée 
& de Prifcille , leur Eglifc domefique , 
comme auffi celle de Nymphas : Salue £ , 
dit - il aux Colofliens , VEglife qui efl 1 
dans la maifon de Nymphas. .Faites , Ma- 
dame , par votre vigilance , & par ven- 
tre douce autorité, qu’ils travaillent tous 
avec une pieufe émulation à devenir d’ex- 
cellents Chrétiens. Souvenez - vous que 
quand vous mèneriez en votre particulier 
une vie toute fainte & que tout le 
monde vous regarderoit avec admira- 
tion , vous feriez morte devant Dieu , fi 
vous n’établiffèz dans ,1a foi & dans la 
piété, autant qu’il eft.en vous, le petit 
peuple dont vous êtes chargée en conf- 
cience : car fans cela , vos œuvres ne 
feroient pas pleines. N’oubliez pas ce 
que Dieu dit à tous les Chrétiens char- 
gés des autres dans la perfonne de l’E- 
vêque de Sardes : Je^fais quelles font vos 
œuvres : vous avt^ la. réputation^ d'être vi-r 
vant , vous êtes mort : foye j vigilant ,fon- 
ge^ a ceux, dont vous êtes charge qui font 
prêts a, mourir : car je ne trouve pas vos 
œuvres pleines devant' Dieu î & afin qu’on 
fâche que cet avis eft pour les fideles 
de tous les .temps, il le finit par ces pa- 

, F iij - 
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rôles, qui devroient bien réveiller ceux 
qui font endormis : Que celui qui a des 
oreilles , entende ce que l'Efpfit du diix 
Eglifes. Voilà un homme qui patëoit pour 
un Saint dans le premier temps de. l’&* 
giife naiffante , & qui eft mort devant 
Dieu , parce qu’il néglige des gens dont 
il eft refponfable. Faites donc en forte , 
Madame , que perfonne ne meure chez 
vous , ou du moins que leur mort ne 
vous foit point imputée, r - 

Votre charité ingénleufe trouvera aflex 
de moyens d’infinuer à vos gens la piété 
avec douceur , & faura bien auffi les 
attendre avec patience : il faut qu’ils ai- 
ment la vertu , & qu’il x£f ait que ceux 
qui feroient endurcis , qui ayent ifujet 
de vous craindre. Quant à ceux - là , il 
eft bon qu’ils fâchent, par les exemples 
que vous en ferez au befoin, que vous 
êtes aufli inexorable à l’égard du vice , 
que vous êtes patiente à l’égard des foi- 
bleffes. Ne renoncer, point aux plaifirs 
innocents attachés à votre état î allezau- 
devant , en faveur des grands biens que 
vous pourrez faire- par eux : rendez la 
vertu douce, aimable, accommodante; 
mais fans bleffer les réglés. Les fpe&a- 
cles font , ou criminels, ou occafions 
de crime : vous devez n’y aller que par 
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ordre , ainfi que nous en Commes con- 
venus : il eft bon , quoi qu’en difent cer- 
taines gens, qu*on (ache que vous n’ap- 
prouvez pas ces fortes de plaifirs , & que 
vous n’y cherchez autre chofe que i’o- 
béiffance de votre état. Souvenez - vous 
des paroles d’Ilaïe : Je vous ai appeliée 
a moi d'un pays éloigne , & je vous ai 
choifit pour moi . 

LETTRE XXXII. 

Sur t amour du bien public . 

• i . 

Q Ue Dieu eft bon , de vous faire 
voir le monde par des côtés qui 
vous en donnent tant d’horreur & de 
mépris ! Hélas 1 fi on le regardoit toujours 
ainfi , il n’enivreroit pas tant. Et qu’a- 
vez-vous fait à Dieu pour n’être pas du 
nombre de ceux qui font fi dangereufe- 
ment enivrés ? Rien n’égale fes bienfaits , 
Madame : rien ne doit égaler votre re- 
connoiflance & votre fidélité. Ayez con- 
fiance en lui avec plus de fimplicité & 
de fermeté que jamais : vous plantez , 
il donne; l’accroiflement : fanélifiez-vous 
pour les œuvres que Dieu vous prépa- 
re , & pour les Religieufes dont vous 
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allez être l’Inllitutrice. Aimez l’Eglife plus 
que St. Cyr , & plus que tout ce que 
vous aimez fur la terre : priez Dieu qu’il 
détourne tous les maux, qui Tangent , 
& tous ceux qui la menacent. N’ufe? 
point votre crédit aux affaires des parti- 
culiers , quelque faints qu’ils foient : ré- 
servez- vous pqur les affaires générales 
- de l’Eglife , pour le bien de J’Etat , & 
pour celui du Roi. Hafardez des avis, 
& faites des inftânces pour ces grandes 
affaires, fans vous laffer, mais auffi fans 
Sortir de la douceur & du refpett que 
vous devez. A mefure que vous connoif- 
Sez certaines chofes , utiles à infpirer , 
marquez les pour vous en. Servir; fcîfe^ 
le Concile de Trente à votre loifir, Ai- 
mez l’Eglife , je vous en conjure , pour 
laquelle J. C. eft mort, afin qu’elle fût 
fans tache & fans ride. Voilà, Madame, 
ce que je crois devoir mettre à la place 
des auftérités : elles rebuteroient & fati- 
gueroient tous ceux à qui vous avez à 
faire : fi voiis en faifiez beaucoup plus 
que vous n’en faites , peut - être vous 
ôteroient-elles la force qui vous, eft né- 
ceffaire pour Soutenir l’accablement des 
autres occupations : mais la piété que 
vous exercerez avec l’Eglife, fera bonne 
à tout , & Suppléera à tout. Vous ne 
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vivez ;;qiic p6«r celât;,* & je crois que ** 
vous diriez volontiers avec un de ces 
généreux Juifs ' : II vaut mieux que nous 
mourions , 1 que de voir les maux qui me - . 
nacent notre Eglife & notre Nation. J’ef- 
pere du Dieu de miféricorde, qui vous 
a choifie , qu’il Vous fera attendre en 
patience les moyens * & qu’il vous met- 
tra dans le cœur & dans la bouche fa 
parole pour toucher efficacement les ar- 
ticles important^. Le dernier Chapitre , 
que je vous ai marqué du Concile de„ 
Trente , page 450 , eft admirable : li- 
fëz-le ,& le relifez: c’eft l’Eglife qui vous 
l’adrefle pour fe faire entendre à celui 

auprès de qui fon époux vous a mife. 

\ : . * * ' • , . 

- — . ' 

Y" LETTRE XXXIÏ. 

Sur la Fête de tous les Saints, 

c • • ‘ 

y Oici , Madame , les écrits que vous 
m'avez demandés fur les trois arti- 
cles que vous m’avez marqués : j’ai peur 
qu’ert voulant bien faire , je ne l’aye fait x 
trop long : mais mon écriture eft groffe , 

& vous pourrez la partager, & en lire 
un article chaque jour. Votre état eft 
bon î vous êtes fur la croix de Notre- ~ 

F v 

\ 
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Seigneur : vous la portez , elle vous por~ 
tera réciproquement. Ayez donc bon 
courage : que craindriez. vous? Le falut 
& la perfévérance , qui en eft le fceati , 
dépendent de la foHicitation faites-err. 
une forte dans cette O&ave : PEglife 
vous offre aujourd’hui un nombre innom*: 
brable d’interceffeurs : employez-les effi- 
cacement , pour demander cette difpofi- 
tion de David : Je n oublierai jamais 
vos j unifications. Jamais efl un grand mot , 
mais c’eft le mot des élus. Que veux • je 
fur la Terre & dans le Ciel , jinon vous, 
o mon Dieu ! vous qui êtes le Dieu de 
mon cœur & mon partage pour toujours T 
il faut que ce toujours foit joint à vo«. 
tre foi , à votre efpérance , à votre pa- 
tience ,~à tout' le bien que vous faites, 
& fur -tout à votre amour : vous l’ob- 
tiendrez ce toujours : Dieu né vous le 
refufera pas. Dites fouvent dans ’ cette 
O&ave , à l’intention de ce toujours , 
tous les Saints de Dieu priez pour mof. 
N’oubliez pas > la Reine des Saints , qui 
vous aime finguliérement , »i votre Pa- 
tron , ni ceux du Roi , ni les Anges, de* 
l’Etat. 

O que ces grands Saints prieront de 
bon cœur pour vous , pour l’amour des 
pauvres, pour la Prote&rice du Çlergé ,. 
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pour celle qui aime uniquement TEglife , 
au milieu du monde, pour celle enfin 
que Dieu a préparée au foulage ment du 
peuple , à la fan&ification du Roi , 6c 
pour être à la Cour le modèle des gran- 
des vertus , le canal des bons confeils 6c 
des maximes évangéliques devant ceux 
qui les regardent comme une folie! 

* Liiez peu, écrivez encore moins, tant 
que votre foibleffe durera : contentez- 
vous de vous faire lire quelque chofe 
de court, tous les jours un chapitre de 
l’Imitation, ou du Nouveau Teftament, 
ou des Pfeaumes , ou de quelque Lettre 
de St. François de Sales , touchant l’état 
où vous êtes, ou de quelque autre livre 
de piété. Ne faites que de courtes priè- 
res : mais élevez toujours votre cœur à 
Dieu : dites- lui que vous l’aimerez tou- 
jours cela fait un grand plaifir à no- 
tre fouverain Maître : car il ne veut 
que notre amour. Ne faites aucune dif- 
ficulté de prendre vos commodités pour 
vous foulagêr : vous êtes fi fouvent mal 
à. votre aife, que je vous crois cette li- 
berté très-nécefiaire pour ne pas fuccom- 
ber. Communiez, comme vous faites, fans 
réglé, 6c félon que votre fanté vous le 
permet. Amufez-vous , quand vous n’y 
prendrez pas grand plaifir : quoique 

F vj 
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vous difiez, je crains que les claffes de 
St. Cyr , jointes à vos autres applica- 
tions ne vous ayent fort incommodée. 
Continuez à faire de bonnes œuvres , 
félon qu’elles fe préferitéront à vous : 
voilà votre grande priere : elles ont une 
voix puiffante qui fe fait entendre aux 
oreilles de Dieu. Du refte, foyez en 
paix : la mort fera un paffage pour aller 
à votre Pere, à votre famille, & à vo- 
tre vraie patrie : elle n’a plus d’aiguil- 
lon pour vous : car C aiguillon de la moriÿ 
cefi le péché . 


LETTRE XXXIV- 

Sur la confiance en Dieu* 

i • * . * c 

• . • • ' * t 

V Ous êtes plus lavante, Madame j 
que ma fœur R. fur la confiance que 
nous devons avoir en Dieu dans tous 
les événements de cette vie : c’eft aflez 
de croire qu’il peut tout , qu’il conduit 
tout avec une fageffe ■ une juflice , ôt 
une bonté infinie , & qu’il fait tout pour 
notre plus grand bien : il fuffit de fe fou- 
mettre à tout, d’accepter tout, de s’offrir 
à tout. 11 n’eft pas vrai qu’il faille croire 
absolument > fans héfiter, qu’il fera tout 

f 
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ce que nous defirerOns; par exemple, 
qu’il nous fera triompher de nos ennemis. 

Il nous a promis de nous donner la vie 
éternelle & les moyens qui nous la 
doivent procurer , fi nous nous abfienons 
du péché , fi nous nous convertiffons vé- f 
ritablement, fi nous perfévérons jitfqu’à. 
la fin dans les bonnes œuvres : nous de- 
vons avoir une ferme confiance, que de 
fon côté, il ne manquera pas à fes pro-< 
méfiés, fi du nôtre nous rempliflbns la 
condition qu’il nous a impofée. Mais il 
ne nous a pas promis indéfinitivement de" 
nous accorder toutes les chofes tempo- 
relles que nous lui demanderons , ni Ig 
fuccès de toutes nos entreprifes. Il nouy 
afiure , à la vérité dans l’Evangile , que fi 
nous cherchons premièrement le Royaume 
de Dieu & fa jufiice, tout le refie nous 
fera donné par furcroit : mais il ne l’a 
pas promis à ceux qui ne cherchent pas 
premièrement le Royaume de Dieu , à 
ceux qui font leur principal de l’accefibi- 
re : il n’a même promis aux jufies, qui 
défirent premièrement fon Royaume & N 
fa jufiice, ces biens temporels, gue com- 
me un acceffoire & un furcroit , c’eft- 
à-dire, comme quelque chofe de fubor- 
donné au falut , & en tant que ces fortes 
de biens font nécefifaires pour arriver à 
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fon Royaume. Ainfi, Madame * fi les 
biens temporels nuifent aux fpirituels , fi 
ce bon Pere prévoit que les avantages* 
paffagers de cette vie nous enleveroient _ 
lft fouverain bien pour lequel il nous a 
créés , rachetés & fanâifiés .par fa vie & 
par fa mort , il nous refufera ce que nous 
lui demandons. , ■„ ? • 


« . ; 1 * ^ ' 

;; \ LETTRE XXXV. • 

Sur fa conduite avec le Roi, 

J E viens , Madame , de dire la fainte 
Meffe pour tous vos befoins : j’efpere 
que Dieu vous confolera & vous réjoui-; 
ra , parce qu’au milieu de vos peines, vous 
avez toujours eu foin d’élever votre ame 
vers lui : fes yeux font fur vous r. il vous 
aime : il vous, envoyé de grandes épreu- 
ves. Embraffez de bon cœur la croix qu’il 
vous préfente : ferrez-la bien r elle vous 
fanôifiera. v.* . • V:,- ... •; .. ; 

: Je ne fuis point en peine des péchés 
que vous ne connoiflez pas , ni de ceux 
qüe vous connoifiez 1 Dieit prend plaifir 
à vous les pardonner. Vos prières font 
très- bonnes : donnez- vous-y une très- 
grande liberté : la contrainte les affoi-, 
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bliroit. La mort, ni la vieiilefle, ni les 
accablements ne vous feront point de mal. 
J’ai une grande efpérance en celui qui vous 
a appellée , & qui vous conduit : il eft 
fidde , & il nt vous dtlaijftra pas. Quand 
vos forces diminueront par l’âge , amu- 
fez-vous : vous en avez befôin. Donnez 
pour remede.à la triftefle' du Roi une 
fainte joie : qu’il apprenne , en vous 
voyant , qu’il eft doux d’aimer & de fer- 
vir Dieu , & que les plaifirs du monde 
accablent quand ils quittent ne rem- 
plirent pas quand on en jouit. Vous êtes 
fon afyle ; fouvenez - vous I que votre 
chambre eft l’Eglife domeftique où Dieu 
fe retire pour l’y ioutenir & le fa noti- 
fier , fans qu’il s’en apperçoive : les An- 
ges tutélaires, ,du Royaume, &'le fien 
avec le vôtres & le Dieu des Anges y 
eft pour, vous y foutenir. Tolérez-fes foi- 
blèfies il fera porté à aimer celui qui 
lui donne un tel foutien , & qui vous 
aura infpiré une fi grande eharité. N’é- 
touffez pourtant pas , & témoignez dou- 
cement le befoin que vous avez de ref- 
pirer. Vous, êtes bien dans l’état où Dieu 
vous veut : foyez en paix ; n’ayez point 
de follicitude pour l’avenir : le Dieu que 
vous fervez , eft le Dieu immortel. Que 
votre noiirriture. foit de faire la volonté 
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de Dieu •: c’eft-là le fouvérain bièn, pour 
lequel Dieu vous a créée, 6c vous fane- 

tifie. . » 1 1 •/...• 1 î‘i • * 


L 


E T T R E "X'XXVI. 


Sur la ferveur , -• 1:1 

J E prie Dieu qu’il vous découvre ce 
myftere ineffable de fon amour , que 
les hommes, ne peuvent- expliquer , ÔC 
que la feule expérience de la grâce 6e 
de la charité fait éprouver aux âmes 
ferventes. Demandez donc cette ferveur , 
afin de la comprendre , 6c pour vous 
fdutenir dans les peines 6c les féchetef- 
fes de vos embarras : qu’il « me baife du 
b ai fer de fa bouche : la fainte Vierge vous 
présentera un baifer de la bouche de fon 
fils. Ce moment fera court ici - bas 6C 
mêlés des ombres de la foi : mais nous 
jouirons de cette faveur dans l’éternité 
où nous ne defirêrons , ni ne craindrons 
plus rien. * - v : 1 ' • '* 

t Vos; redditions, Madame', m’affurertt 
que Dieu eft avec vous , & que vos im- 
perfections 6c vos langueurs ne vous fé- 
pareronf pas de 'lui vous tâcherez de 
vous élever audeffus de votre mal pour 
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faire de bonnes œuvres. Ne vous éton-* 
nez pas defentir l’appefantiffement du 
corps par la maladie , ni même la pefan- 
teür de l’éfprit : la liaifon du corps & de 
l'ame eft fi; éttoite dans cette vie, qu’it 
n’eft pas pofîible que l’ame conferve toute 
fa vigueur dans les maux du corps; mais 
je vois votre volonté toujours ferme dans- 
l’état de la grâce & dans 4a foumifiion à 
Dieu. Mon ame, difoit une Sainte, ejl fo+' 
lidement affermie & fondée en Dieu. Tant- 
que vous ferez humble & charitable , vou9 
ne ferez jamais ébranlée dans votre état. 
Je ne veux pas vous furcharger d’écri- 
ture : je remets à un autre jour une courte 
préparation à la mort. J’efpere que Dieu 
vous confervera encore pour nosDioce- 
fes , & pour tous les biens que vous 
faites à l’Eglife, à l’Etat, au Roi, & à* 
St. Cyr. 

. L’appréhenfion oii vous êtes , ne con- 
vient pas à la grande fête de demain, ni* 
^vos befoins. Vous Craignez où il n’y 
a pas à craindre : & cette crainte reffer- 
re un peu votre cœur , & vous ôté la li- 
berté èc la joie dans ié fervice de Dieu. 
Deux chofes vous font abfolument né- 
ceflaires : la première, un foin extrême 
de conferver votre cœur dans la grâce* 
où Dieu i’a établi y grâce qui vous a rendu" 
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fon amie & Ton enfant ; en forte que vous 
lui pouvez dire avec une pleine confiance: 
Mon , Rere qui êtes dans le Ciel. La, fécondé 
c’eft que vous adminifiriez au Roi les di- 
verfes grâces dont il vous a fait la difpen- 
fatrice, en lui parlant à propos en fon 
nom , & en agiffant toujours par fon. 
efprit, .. ; 

i La ferveur fenfible n’efi: pas en notre 
pouvoir : elle vient & fe retire, félon 
les divers deffeins de Dieu, qui a cou- 
tume d’exercer ainfi fes plus fideles fer- 
yiteurs : le capital efl de conferver vo- 
tre cœur dans la fidélité que vous devez 
à Dieu; de forte qu’il l’aime fou veraine-, 
ment au milieu des . diftra&ions de la vie. 
Je ne vois rien dans .vos redditions , 
Madame, qui vous doive inquiéter : je 
crois que votre peine eft une tentation. 
Il faut que vous puifliez dire , comme 
la fainte Vierge : Mon bien- aimé ejl à moi , 
6* je fuis à lui. Laiffez - là vos craintes 
& livrez-vous toute , jéntiere à la con* 
fiance & à l’amour de celui qui vous 
aime & garde comme la prunelle de 
l’œil , qui vous tient fous *fes ailes , qui 
vous nourrit & vous conduit , comme . 
une poule fes poufiins ; c’efl la compa- 
raifon aimable de N. S, dans l’Evangile : 
Vous ne comprenez pas encore jufqu’où 



A Mad. DE MaïNTENON, !J9 
va fa dileûion parfaite pour vous. Le 
monde vous diflipe , mais il ne vous 
enivre pas ; vous languiflez fouvent ^ 
mais vous brûlez d’envie d’être, fer ven* 

:te; vous parlez , mais pouvez- vous gar- 
der le filence ? les chofes publiques & 
blâmables pafferont-elles impunément fous 
vos yeux devant de jeunes Princes , 
ôflez infatués d’ailleurs des folies du fie* 
,tle? Nul fcrupule mal entendu, la cha- 
rité n’eft pas précipitée, mais elle n’eft 
point la dupe des Courtifans. 

La caufe des innocents eft fi favori 
ble , qu’on doit même manifefier en fe- 
; cret aux particuliers innocents , qui y " 
.ont intérêt, les défauts fecrets de leurs 
Jfreres quand lils ileur peuvent porter un 
préjudice confidérable. Il Ty a bien de la 
différence , Madame , entre l’indignation 
des jufies envers les pécheurs,' & l’indi- 
gnation pharifaïque & la malignité des 
gens du monde qui fç ; -.couvrent d’une 
faufle juftice. C’eft ce que St^Grégoire 
remarque admirablement fur le Chapitre 
15 de St. Jean : Liz fauffe jufiice , dit-il, 
ri a que de L'indignation , & la vraie a de 
la piété , quoique les jufies ayent accoutu- 
mé riy mêler de l'indignation : mais il y 
a bien \de la différence entre ce qui pare 
J 1 un principe ri orgueil & de malignité ,6* et 
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’qài vient du zele de la difcïplint & de Ûd- 
mour du bien. Les jufles n’ont point d’in- 
4»goatiort par le plaifir de méprifer les 
autres i, niais par • charité > : & quoique 
par un zele de difeipline , ils paroifferit 
extérieurement contraire^ aux pécheurs , 
ils confervônt au dedans toute la dou- 
,ceur de la charité : ils fe mettent fou- 
, vent en efprit au-deflbüs de Ceux qu’ils 
•oenfurent', & fé foutiertrtent' eux* memes 
:par l’humilité; Les faux juftes n’ont que 
des penfées de vanité pour eux-mêmes , 
& de mépris pour leur prochain : fans 
miféricorde , fans compaffion pour les 
infirmes , ils deviennent plus méchants 
que' ceux qu’ils veulent 1 corriger. * Que 
vousnêtes éloignée , Madame, de ; cette 
fauffe ■ juflice 1 je n’en ^ vois pas la moin- 
dre trace dans votre Côeur. Si vous Ten- 
tez tant de 'peine Contre les défauts de 
votre prochain , c’eft par la droiture , 
l’amour du bien , & le zele que Dieu a 
mis en vous : l’impatience & les foiblefles 
peuvent fe mêler foù vent dans votre zele t 
mais comment pourriez- vous être au 
milieu dn monde, fans en contrarier quel- 
que poufliere ? qui voudroit s’élever au» 
dèffus de côs fautes ? elles deviennent com- 
me inévitables, quoiqu’il faille toujours 
vous en humilier & les fuir. Gardez- 
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vous .. bfep de tomber dans. la. triffeffe 
6c dans la pufillanimité , .comme fi Dieu 
étoit éloigné de vous : .je vous allure 
qu’il eft (bien proche de votre cœur f 
6c qu’il y régné fouverainement : il. s’y 
eft fortihé , & fans cela , il y a long- 
temps qme~vous auriez été rerrverfée;"' 

11 y. a . .dans i’Eglife* comme dans les 
Royaumes de la terre , des places fortes 
6c imprenables*, que Dieu a bâties pour 
là. défenfe & pour l’afyje des autres : il 
y met tant de prçvifions, ; & les foutient 
fi puiffammept iÿ que. toutes les forces 
ennemies ne peuvent, s*<en rendre maî- 
treffeS, Réjouife-vou&. donc,, Madame ; 
mettez vôtre .Confiance en celui qui eft 
votre force : foyez l’afyle de vos freres , 
des Princes, Si vous deveniez 
tritf£ < i'Cefc t afyle deviendroit f pour eu< 
nwrpfi.feu. Qn doit ,.â la vérité , .étre 1 tous 
jours, dansunehilBible crainte » pendant 
qupn.eR afliégé :de tant d’ennemis : mais 
ibïifaut'fdc la force , du’ courage* de U 
confiance : & la, joie d’une fidelle cou- 
rageufe défenfe. doit remporter fur. les 
petites; «pertes qu’on auroit faites. . 

^ .Dites i'jtt Dieu humblement putfqu'il 

vous a fait tant de bien par l’obéiflance ; 
Vous fne conduife^ * Seigneur , 7 par ceux 
que vous m'avez, envoyés ; ils me 
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vent cCefpérer & de me réjouir en voüs : 
réjouiffe{ , Seigneur , tame de votre fer- 
vante , parce que je £ ai élevée vers vous : 
paroles de David dans un état pareil 
au vôtre. *■ ■> 1 


LETTRE XXXVII. 

i « 

4. . •- . . ; . > ■ ' 

Y Os trillelTes, Madame, ne font pas 
des péchés : & ce que votre Confef- ^ 
feirr vous a dit fur cela doit vous raffu- 
rer. Je vois par la candeur avec laquelle 
vous me dites celles que vous avez même 
Contre moi, que vousaVezaufli été trou- 
blée de mes maniérés ; mais c’eft un exer- 
cice que Dieu a permis auquel vous ne 
devez plus penfer. J’y ai donné lieu fans 
le vouloir , & vous avez eu raifon d’en 
être peinée : j’efpere que Dièit vous don- 
nera plus abondamment la confolation que 
vous n’avez pas trouvée : ne parlez plus 
de cela^& ayez la fimplicité dè fairé avec 
moi comme à l’ordinaire : puifque Dieu 
ne vous ôte pas la confiance, c’eft une 
marque qu’il me prépare des occâfxôns dé 
mieux faire, & qu’il veut^que voûsfoÿez 
Un -enfant.' ; •• • : u j'\ * , * Gr -' ny 

Vous ne trouvez pas toujours la mê- 
me ..confolation le nvôme goût dans 
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les Sacrements & dans la priere : vous 
y trouvez même quelquefois du dégoût : 
•vous ne les quittez pourtant pas^ & vous 
attendez les moments que Dieu a choifis 
pour nourrir & réjouir votre ame : il 
•faut faire de même pour tous les autres 
•fecours qui font dans l’ordre de Dieu. 
Comment ne feriez- vous pas trille, Ma- 
dame, au milieu de tant de peines & de 
malheurs ? C’eft une des tentations humai- 
nes dont parle St. Paul : Dieu eft fideley 
& vous n’êtes pas tentée comme les mon- 
dains , vous l’êtes comme les Saints : vous 
êtes affligée de ne pas trouver quelque- 
fois des fecours que vous defirerif z : cette 
peine vient d’un bon principe : il faut fe 
îoumettre & attendre : Dieu réferve à un 
autre temps ce qu’il n’avoit pas aqcordé 
au premier befoin. 

Job fut délaiffé de fes plus proches 8c 
de fes meilleurs amis : Dieu lui rendit 
des confolations au centuple. N. S. a été 
faili de frayeur, & d’une extrême trif- 
teffe : il difoit à fes Apôtres en ce mo- 
ment : Mon ame efl trijie jufquà la mort, 
J1 a voulu fan&ifîer par-là l’état des plus 
grandes triftelfes, & apprendre à fes élus 
que la perfe&ion ne confifte pas à n’être 
jamais accablé, mais à fe foumettre à la 
volonté de Dieu dans les plus grands 
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.délaiffements. Courage, . Madame i Dieu 
vous, redonnera dans un moment les fou- 
tiens qu’il vous a refufés dans un autre. 
Celle qui porte la gloire de Dieu devant 
les Rois de la terre, qui n’eft à la Cour 
que- pour les grandes œuvres de la cha- 
,rité & de la Religion , aura ; de grandes 
. affligions : mais elle aura aufii, un grand 
Confolateur. L’important pour elle ^ eft 
.d’oublier tout ce qui peut la troubler, die 
s’attacher à la yolonté- de Dieu , & de 
.mettre en lui fa confiance, j& de dire 
; avec; le. Prophète : Monfalut ejl dç m at- 
tacher à mon Dieu inséparablement , & de 
mettre en lui toute mon efpérance. . - 

L ■ l'i. ' ?•••-. 


^:LETTRB XXXVIII.- J 

.r ' -j 

.Châtiments de Dieu , châtiments ttùh pere . 

ïJ".. . ’ i ' î : '.' -i- i •• 1 • ; : 

L Es affaires publiques font entre les 
mains de Dieu : il ne nous abandon- 
nera pas aux hérétiques; il faut efpérer 
.qu’il nous donnera bientôt la paix. Dieu 
mous corrige , dit St. Paul * afin que nous 
me foyons pas condamnés avec le mon- 
de. Il nous fait des play es , dit Job , en 
mous frappant : mais ces playes font falu- 
jaires , & guériffent nos âmes il nous 
. bleffe 
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bleffe ; mais Tes mains nous guériffent. St. 
Jérôme dit, qu’il eft un médecin charita- 
ble , qu’il n’épargne point fon malade afin 
de le guérir: il eff miféricordieufement 
cruel , & ne confidere point la douleur 
du patient, mais la gucrifon de la playe. 
En effet. Madame , tous les maux que 
Dieu nous envoyé , font des peines falu- 
taires , & des remedes ; des peines fatif- 
fa&oires qui achèvent d’expier nos pé- 
chés, & des remedes qui guériffent nos 
mauvaifes habitudes. Il faut, en tous les 
différents états de nôtre vie, fuivre l’avis 
de St. Auguftin : Etes-vous dans la joie <5* 
dans la profpérité , reconnoiffe £ que c'ejl vo- 
tre Pere qui vous jlatte : êtes-vous dans 
Vadvtrfitc , reconnoiffe^ que cefl votre Pere 
qui vous corrige : il inflruit l'enfant à qui 
il prépare C héritage. Dieu vous traite com- 
me fes favoris : ne vous abattez point , 
quand vous le croyez éloigné. L’humilia- 
tion juffifie l’homme jufte & innocent : 
les Apôtres ont été dans les prifons, &c 
font mort fur la Croix : mais Dieu les a 
foyvent confolés, & ils régnent aujour- 
d’hui avec lui : efpérer le même bon- 
heur , c’eff y acquérir des droits. 


*• 
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LETTRE XXXIX. 

Paraphrafe dun pajfage des Cantiques, 

J ’Ai confiance en votre confiance. Ma- 
dame , car je crois que Dieu , qui vous 
donne tant de grâces pour la France, peut 
bien vous donner des preffentiments qui 
feroient les premiers gages du bien qu’il 
nous veut faire : il vous montre peut-être 
ce qu’il veut accorder à votre foi, & à 
vos prières : priez- le donc humblement, 
& avec confiance, qu’il nous releve après 
nous avoir humiliés, & qu’il rende la 
France plus Chrétienne & plus floriffante 
que jamais. •> 

Dites, Madame, dites demain à l’E- 
poux de votre ame , ce que l’Epoufe par 
excellence lui dit dans le Cantique des 
Cantiques : Tirt{ - moi apres vous , nous 
courrons apres l'odeur de vos parfums. 

Lorfque vous vous Tentez engourdie, 
tiède , lafle, ennuyée, ne quittez point 
pour cela vos exercices fpirituels, & n’en- 
trez pas dans la trifteffe, & dans la dé- 
fiance que la nature ou la tentation ins- 
pirent : mais cherchez la main de celui 
qui peut vous fecourjr , le conjurant avec 
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l’époufe de vous tirer après lui. O que 
la Ste. Vierge le difoit louvent de boa 
cœur par l’ardeur extrême qu’elle avoit 
d’arriver à la plus grande perfection des 
vertus ! Ne cetTez point de crier : Tire £- 
moi , jufqu’à ce que vous puiffiez dire 
comme David : J’ai couru dans la voie de 
vos Commandements , lorfque vous ave^élar- 
gi mon cœur : tire^ moi après vous. Quelle 
merveille qu’elle ait befoin d’être tirée , 
puisqu'elle court après un géant, qu’elle 
tâche d’atteindre celui qui faute fur les 
montagnes , 6* qui pajfe avec tant de viteffe 
par-dejj'us les collines!' elle ne peut pas par 
elle-même courir après le géant qui eft 
defeendu ici- bas du haut de fa gloire, & 
qui s’eft hâté d’y retourner pour l’amour 
de nous : elle ne le peut pas par (es pro- 
pres forces : c’eft pour cela qu’elle defire 
d’être tirée : Je, fuis Life , dit-elle, je 
tombe en défaillance , ne m abandonne^ pas } 
mais tirc^moi après vous , de peur que je 
n aille A cT autres amants comme une vaga- 
bonde & que je ne coure comme une perfon - 
ne égarée , qui ne fait quelle route tenir . 
Combien hélas ! d’amantes infortunées qui 
feroient encore époufes de ce divin Epoux, 
& qui font du nombre de ces folles de 
l’Evangile , qui , ayant le dehors du Chrif- 
tianifme, n’ont pas l’huile de la charité. 
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& font pleines des objets du monde & 
de l’amour du fiée, le au-dedans du cœur, 
auxquelles l epoux dira , lorfqu’elles vien- 
dront frapper à la porte de la faite éter- 
nelle pour avoir part au célefte banquet 
'des Vierges fages : Je ne vous connois pas ! „ 
Dites fans ceffe à Dieu: Tire^moi après 
vous, parce qu’il vaut mieux que vous 
me tiric{ , que vous me fafîîez violence, 
quelle qu’elle foit , ou en m’effrayant par 
des menaces , ou en m’exerçant par des . 
châtiments, ou en m’humiliant par des 
peines , des maladies , des contradictions , 
que fi vous me laiffiez paifiblement jouir 
des douceurs de cette vie. 

Il eft jufte, Madame, que nous vivions 
dans une continuelle foumiffion , qu’après 
avoir repréfenté à Dieu nos befoins & 
nos interets , ce fentiment d'Héli demeu- 
re profondément grave dans notre cœur : 
IL efl le Seigneur : quilfaffece qui tjl bon 
& agréable à fes yeux. Voilà le point, Ma- 
dame , qui doit fixer notre cœur dans tous 
fes mouvements, & ou il faut revenir 
dans nos plus grandes allarmes ; Qttcft-ce 
que je cherche dans le Ciel & fur la terre , 6 
mon Dieu 1 [mon vous > O mon Dieu ! 
vous êtes le Dieu de mon cœur & mon par- 
tage pour toujours : & encore j ai ejli - 
jnê toutes chofes comme de la boue , afin de 
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gagner J. C . , 6* que je fois trouvée en lui 
n avoir pas une faufe jujlice qui vient de 
moi , mais la véritable qui vient de lui . 
Voilà le degré fuprême de la préférence 
que nous devons donner à Dieu , quel- 
ques- biens que le monde nous offre, 
quelque grands que foient les maux dont 
il nous menace. 


LETTRE XL. 

Sur la patience. 

J Ai lu, Madame, vos redditions : elles 
me fuffifent pour me faire comprendre 
votre état. Je vous entends à demi mot : 
& , grâce à Dieu , vous n’avez jamais été 
difficile à comprendre, parce que Dieu 
vous a imprimé un cara&ere de candeur 
& de vérité , qui ne peut compatir avec 
la moindre diffimulation. Je vois , Mada- 
♦ me , par le portrait que vous me faites 
de vous - rtiême , que la patience vous 
eft finguirérement nécefïaire : comme je 
crois n’avoir jamais traité avec vous ce 
fujet dans toute fon étendue, je vais l’ap- 
profondir, afin de vous affermir dans cette 
Vertu. . . . Suit un long dij cours fur la pa - 
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tien ce , qui fait voir la fcience de C Auteur , 
& qui finit ainjî. 

La patience efl donc le grand infini- 
ment de la fanélification des autres : 
vous ferez , Madame , des biens infinis 
par cette voie : il faut que vous ayez 
toutes fortes de patience , une patience à 
l’épreuve, une patience toujours accom- 
pagnée de joie & de douceur. Par - là, 
vous fanflifierez non-feulement St. Cyr, 
-mais la Cour : vous ferez le fiel & la 
lumière du monde : votre douceur & vo- 
tre patience , accompagnées de vos bon- 
nes œuvres, infpireront du goût pour la 
vertu : elle éclairera plus que nos pré- 
dications: vous répandrez la bonne odeur 
de J. C. avec tant de douceur & d’é- 
difîation , que vous en ferez vous* mê- 
me étonnée. J’ai été plus loin que je ne 
penfois , en vous parlant de la vertu , 
qui doit vous être la plus chere. La de- 
mander très - inflamment à Dieu , pen- 
fer Couvent aux exemples de J. C. &c 
des Saints , la pratiquer fans relâche, 
rappeller le fouvenir des perfécutions , 
voilà le vrai moyen de l’acquérir. Souve- 
nez-vous que la foi eft un apprentiflage 
du martyre. Quelle patience ne faudroit- 
il pas pour confeffer J. C. dans la faim, 
dans la foif, dans l’exil, dans les fouf* 
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frances ? Celle, qui devroit foutenir de 
tels combats , aurà-t-elle la foibleffe de 
céder aux moindres épreuves? Faites donc. 
Madame , félon cet excellent livre de 
l’imitation , une réfolution ferme & iné- 
branlable de tout fouffrir pour l’amour 
de Dieu , quand il vous enverra quelque 
peine dans votre état , & offrez-vous de 
nouveau à lui en ce faint temps. N’ou- 
bliez pas cette fentence du Sage : L'hom- 
me patient vaut mieux que le courageux : 
6' celui qui ejl maître de fon efprit , vaut 
mieux que celui qui force les villes. 


. LETTRE XL I. 

Sur le Roi. 

J E fuis bien content de vos redditions,' 
Madame : je crois qire vous ne ferez 
point furprife : vous avez foin de vos 
comptes. Vous ne pouvez pas être tou- 
jours dans la ferveur, ni dans un haut de- 
gré d’union avec Dieu , ni dans des prières 
longues & réglées; Ntnais par l’affoibliffe- 
ment oit vous êtes quelquefois de corps 
& d’efprit, vous avez befoin de vous 
relâcher. Après avoir demandé à Dieu 
fon fecours , 6c lui avoir offert vos fouf- 
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frances / il faut céder à votre befoin , 
en vous amufant de petites chofes , en 
diffipant votre ennui, & en attendant, avec 
confiance & avec humilité , le retour de 
la confolation du Ciel , & de la joie fenfi- 
ble de la préfence de Dieu. Il ne vous 
laiffera pas toujours dans la féchereffe , 
& votre ( trifdefTe fe changera bientôt en 
joie : il reviendra bientôt à vous. Il re- 
viendra bientôt vous vifiter ; votre cœur 
fera dans une fainte allégreffe , & per- 
fonne ne vous l’ôtera : car lui fevti la ra- 
vit , quand i! lui plaît pour nous éprou- 
ver. Dieu voit vos combats & vos con- 
traintes , &c il les récompenfesa. Le fe- 
cret de la vie Chrétienne eff aufli de le 
voir en tout, de lui rapporter tout, de 
faire un bon ufage de tout ce qu’il ©re- 
donne. Or , tout ce qui n’eft pas péché , 
«ft ordonné par lui. Il eft vrai qu’il fe 
propofe différentes fins prochaines dans, 
les chofes qui nous arrivent : il veut, 
par exemple , que nous foyons quelque- 
fois malades pendant un certain temps , 
afin que nous apprenions à fouffrir, que 
nous obéiffions aux médecins pour guérir, 
que nous ayons recours à lui pour nous 
y fan&ifier, & pour donner aux remedes 
le fuccès qu’il juge le plus convenable ; 
& tout cela , par rapport à notre falut 
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& à fa gloire , qui eft la fin derniere à 
laquelle tous nos defirs & tous nos foins 
doivent être fubordonnés. Le chemin de 
la perfe&ion eft donc de nous conformer 
à la volonté de Dieu, en foufFrant ce qu’il 
veut, & autant qu’il veut, en lui de- 
mandant fa grâce , en travaillant à nous 
guérir fous fon bon plaifir , en lui offrant 
les remedes pour qu’il daigne les bénir. 
C’eff pour cela que David, après avoir 
adoré Dieu qui l’humilioit , en difant : 
C'ejl un bien pour moi , Seigneur , que vous 
nlaye^ humilié , demande aufli ‘d’être dé- 
livré de fon humiliation : Redonne^- moi 
la vie , félon votre promeffe. Il eft évident 
qu’il avoit Dieu préfent dans la fouffran- 
ce, parce qu’il étoit fournis à fouffrir 
plus long-temps s’il l’ordonnoit, & qu’il 
ne demandoit fa délivrance que fous fon- 
bon plaifir. Je me fuis un peu arrêté à 
cet article important , afin de vous y 
afFe&ionner. 

Je ne puis attribuer à une autre four- 
ce cette paix que vous avez fi bien con* 
férvée dans vos peines & dans vos lan- 
gueurs. Continuez donc à dire ces paro- 
les de l’Ecriture au fond de votre cœur : 
Il efi le maître , qu'il fajfe ce qui fera 
bon devant fes yeux ! il tue , & il vivifie / 
il conduit aux portes de la mort , & il en 
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rappelle : il appauvrit & il enrichit : il hu- 
milie, & il éUve : il prend le pauvre dan* 
la poujjiere * pour le faire ajfeoir avec lez 
Princes dans un Trône de gloire : car cejl 
le Seigneur qui a fait les fondements de 
la terre , & qui a pofl f Univers fur les 
bafeS qu 'il lui a faites. Mon ame ne fera- 
t-elle pas affujettie à Dieu , puifque mon 
falui tjl entre fes mains ? 

Il ne faut pourtant pas , Madame > que 
cette foumiflion aveugle vous jette dans 
l’indifférence: quand vous eonnoiffezbien 
clairement ce que Dieu veut* il ne faut 
pas voulpir autre chofe* Quand , au con- 
traire , vous ne le cpnnoiflez pas * il faut 
recourir à lui par la priere. Dieu veut 
que le malade , qui ne fait pas le temps 
que Dieu a preferît à fa maladie , ait re- 
cours aux remedes pour le guérir* que 
les affligés cherchent les confolations per- 
mifes les perfonnes tentées, leur déli- 
vrance ; Te voyageur tes confeils de fou 
guide ; & quand tout nous manqueroit 
fans notre faute , il faut attendre de Dieu 
ce que les créatures ne nous donnent 
pas ; car comme ü veut nous accorder 
fon fecours par les voies ordinaires qu’it 
a établies pour nous foulager , il ne nous 
manque pas auffi dans les chofes néces- 
saires % lorfquç nous avons épuifé 
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moyens ordinaires de fa Providence. 

Je conviens que Dieu vous appelle à 
vous ufer pour les autres. Cependant dis- 
cernez ce qui eft néceffaire d’avec l’utile 
& le fuperflu. Vous ne pouvez pas don- 
ner 4*otre approbation à tout ce que vous 
voyez : je crois même qu’il y a plus de 
chofes à défapprouver qu’à eftimer dans 
le lieu où vous êtes. Il faut aimer les 
perfonnes , & haïr leurs défauts : & pour 
parler le langage de St. Auguftin, il faut 
tuer la erreurs , & fauver terrant. Vous 
êtes dans une place fupérieure : il ne 
vous feroit pas bon d’avoir les yeux fer- 
més furies défauts du prochain. La mé- 
fiance, les foupçons , les jugements mê- 
me font des aftes de charité , quand la 
charité lesinfpire pour procurer le bien, 
ou pour empêcher le mal. Soyez gaye 
avec le Roi , furmontez votre trifteffe ; 
vous n’en avez aucun fujet par rapport 
à vous : & pour ce qui regarde les af- 
faires générales , vous n’y remédierez pas 
par la trifteffe : au contraire, vous au- 
gmenterez le mal , parce que vous de- 
viendrez moins utile au Roi. Difiimulez 
donc vos peines : ce qui eft charité eft, 
à le bien prendre , vérité : faites-lui ai- 
mer la vertu en la lui rendant aimable : 
je voudrois qu’il pût comprendre , en 
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vous ^voyant , qu’il n’y a de joie & de 
bonheur qu’en Dieu : il n’y viendra que 
par la complaifance que vous aurez à lui 
plaire dans les chofes innocentes & per- 
miles. Confolez-vous de Tes imperfections , 
par les grandes perfections que Dieu lui 
a données. Il a une grande foi , beau- 
coup de fermeté pour le bien qu’il con- 
noît , une grande droiture , une extrême 
fidélité à fuivre les lumières de fa con- 
fcience , un cœur généreux. Une gran- 
de douceur, & bien de la fageffe. Ces 
tréfors viennent du Ciel ,& doivent vous 
réjouir comme des préfages de fon fa- 
htt éternel. Dans la place qu’il occupe , 
on ne fait pas le bien que l’on voudroit, 
ôz on toléré les maux qu’on ne vou- 
droit pas. Dieu laiffe un contre-poids à 
la grandeur : les Rois le fentent bien : 
suffi , malgré tout leur orgeuil , ils ont 
dans le fond de l’humilité. Tout hom- 
me eft imparfait en cette vie r la Reli- 
gion par votre fecours achèvera en ce- 
lui que vous aimez , ce qu’elle aura 
commencé avec vous. Mais ne croyez 
pas que cet ouvrage , un des plus diffi- 
ciles dans les Grands du monde , fafTe 
le progrès fenfible qu’on voit chez les 
Carmélites & à St. Cyr. 

I« vouJrois , Madame , parler à vo^ 
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fre Confefi'eur : il ne fait peut-être pas 
encore la fûreté qu’il y a avec vous , & 
la liberté que votre obéiffance donne à 
notre faint Miniftere : il ne connoît pas 
encore allez votre fimplicité & votre 
grandeur en J. G. : d’ailleurs, il fait que 
le Sacrement eft d’une grande confolation 
pour vous , & que Dieu fe plaît à fe 
communiquer à vous. 11 faut donc lever 
les obftacles qui pourroient s’oppofer à 
îa maturité du fruit que vous devez cueil- 
lir. Je le ferai à mon premier voyage, ft 
vous le jugez à propos. Soyez humble,, 
courageufe, douce, compatiffante : fup- 
portez les foiblefles qu’il faut fupporter r 
corrigez les vices que yous devez, corri- 
ger dans les autres : ayez un grand zele 
pour l’Eglife : ne vous découragez pas 
par les obftacles : aimez Dieu plus que 
jamais , & par-deffus tout : demeurez dans, 
la paix , malgré les troubles de votre état r 
faites toujours du bien à tout le monde. 
Dieu vous a mife à la Cour comme un 
fpeâacle d’édification, de douceur & de 
'charité; vous ferez plus par ces vertus , 
que les Rois ne font par leur puiflance 
& par leurs armées. Ce n’eft qu’en aimant 
qu’on répand la charité dans le cœur des 
autres : ce n’eft qu’en s’humiliant qu’on 
fait les grandes chofes. Je fuis, Madame, 
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mille fois plus à vous en N. S. que je t 
ne le puis dire ; vous me feriez une grande 
înjuftice d’en douter. 


# i. s * . * a 

LETTRE XLIL 

État de Came de la dirigée, 

J ’Ai lu, Madame, vos deux redditions, 
votre cœur eft fait pour Dieu : il ne 
fera jamais en repos qu’en l’aimant. Vous 
apprendrez à l’aimer en l’aimant : vous 
avancerez tous les jours en l’aimant : vous 
le fervirez mieux que jamais en l’aimant: 
vous fanélifïerez Je prochain : vous vous 
éleverez au-deffus de vos peines : vous 
ferez les grandes œuvres de votre état 
plus efficacement : vous aurez trouvé le 
vrai fecret de la priere, & toutletréfor 
de la vie en aimant Dieu de tout votre^ 
cœur, & votre prochain comme vous- 
même pour l’amour de lui. C’eft la vraie 
excellence de la perfe&ion : ne craignez 
pas, Madame, de faire des a&es. vains 
& inutiles, en. difant comme le Prophè- 
te : Je vous aime y Seigneur , je vous ai- 
merai y ma force , mon foutien , mon afyle y 
& mon libérateur. Les âmes mondaines le 
diront vainement , parce qu’elles n’aiment 
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pas. Mais vous , Madame , que l’amour 
divin remplit & fortifie depuis long-temps : 
vous aimerez Dieu en le difant : il fuffit 
que votre cœur le dite, ou le defire: car 
Dieu entend la préparation de votre 
cœur ; vouloir aimer Dieu , c’eft l’aimer, 
quand on a le cœur comme le vôtre. Ce 
feu du Ciel , que N. S. y a répandu , 
s’enflammera à la feule préfence de Dieu. 
Delà le mépris pour le monde, cette joie 
en méditant fur la, mort, cette ardeur 
pour les bonnes œuvres, ce zele vif pour 
la vérité, cette faim de l’Euchariftie , ceite 
fer.fibilité fur les divers événements des 
affaires de Dieu , cette affettion pour le 
falut des aines , ce regret des moments 
qui femblent perdus, cette peine dans les 
diflrattions, la différence qui fe fait fen- 
tir fi fouvent & fi vivement entre les 
journées de St. Cyr , & celles de Marly. 
C’eft enfin de cet amour habituel que je 
fais que Dieu a enraciné dans votre cœur, 
que viennent vos craintes des moindres 
cffenfes , & les plaintes de votre peu d’a- 
vancement. Vous avancez plus que vous 
ne le difcernez ; car l’amour de Dieu , 
quand il eft véritable,, n’eft jamais fans 
agir : je vois croître, moi qui vous ob- 
ferve, la force de l’efprit de Dieu, & 
toutes les vertus qui en font les compas 
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gnes je vous le dis pour exciter votre 
reconnoiffance. N 

Je ne vous dirai rien , Madame , des 
exercices continuels où je vois que Dieu 
voüs met depuis que j’ai l’honneur de vous 
donnoître. Je comprends que c’eft-là le 
contre- poids que fa fageffe 6c fa bonté a 
jugé néceflaire à votre fanflification. Je 
dis feulement un mot des peines que vous 
fentez par rapport au bien que yous ne 
faites pas , 6c qu’il femble que votre état 
vous empêche de faire. » Une perfonne 
» a&ive dont l’état eft d’agir contimaelle- 
h ment dit un des très-favants hommes , 
» & très-grand feryiteur de Dieu, ne doit 
» pas prétendre à la tranquilité-, à la 
» paix, & au recueillement d’une per- 
» fonne folitaire , ni faire des efforts inu- 
>♦ tîles pour y arriver , de peur de tom- 
» ber dans la laffitude, l’abattement Sz 
» la trideffe, qui la rendroient à charge 
» à ceux avec lefquels fon état la lie : if 
» fuffit de recourir fouvent à Dieu par 
» de courtes élévations. ” Si vous aviez. 
Madame , toutes les perfe&ions , vous 
tomberiez peut-être dans un orgueil qui 
vous perdroif. Vous ne fentiriez pas li 
bien ce que Dieu opéré en vous par fa 
bonté, quand il vous donne ce que vo- 
tre état femble yous refufer. Votre con- 
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fôlation doit être , que vous pouvez ai- 
mer Dieu auflî parfaitement que les plus 
faints Solitaires , que vous pouvez même 
avec la grâce faire une abondance de bon- 
nes œuvres d’un grand mérite , qu’ils ne 
peuvent faire. Vous êtes appellée à aimer 
& à fervir le prochain : c’eft lç partage 
des Anges qui font envoyés pour fervir 
au falut de ceux qui fe fauvent. Quand 
vous fentez en vous-même de la peine 
contre le prochain, c’eft fouvent l’amour 
de fon falut, le zele pour l’Eglife qui 
vous caufe de la peine. Vous pouvez pour 
fon bien , & pour changër ces défauts , 
lui témoigner votre peine. La plues cü au- 
torité où vous êtes, demande qu’avec un 
cœur rempli au dedans de cha vous 
ne paroi (fier pas fi indulgente & fi fa- 
cile au- dehors à l’égard de ctux qui en 
abuferoient. N. S., qui étoit. la charité 
même, a fait des reproches des me- 
naces. La charité eft prudente, elle ne fe 
livre pas fottement à ceux qui abuferoient 
de fa bonté au préjudice de l’Eglife, de 
l’Etat , & de fes freres ; elle n’eft pas in- 
féreffée , à la vérité; mais elle ménagé 
les intérêts de fon prochain & les fiens 
même, quand ils font mêlés avec ceux 
du prochain. Enfin , Madame , je conclus 
avec St. Auguftin : Aimc\ i & faites ce que. 
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vous voudrez ; aime{ le prochain , haïfie^ 
fies vices. 


<. LETTRE XLIII. 

Sur la politique mondaine . 

L E Seigneur ne fe départira jamais de 
j fon alliance , quoiqu’en difent les 
Janféniltes, condamnés par le Concile de- 
Trente avant que d’avoir paru. Dieu ne 
répand abondamment fes grâces fur cer- 
taines grandes âmes , que pour engager 
par elles- une infinité d’autres. Dieu ne 
s’eft pas contenté de vous donner une 
vertu commune en vous fai/ant bonne 
parmi les bons : il vous en a donné une 
héroïque en vous faifant exemplaire par- 
mi les méchants. Il vous fait luire au mi- 
lieu d’une nation perverfe , comme un 
flambeau dans la nuit. C’eft à vous à qui 
il dit : Que votre lumière éclaire tellement 
devant les hommes , quils voyent vos bon- 
nes oeuvres , & qu ils foient portés à glo- 
rifier Dieu. Vous avez befoin de patien- 
ce , de douceur , de courage , d’humili- 
té , de compafiïon , de zele , de la pru- 
dence qui vient du Ciel , d’une grande 
ardeur dans la Foi, d’un amour de Dieu 
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infatigable , & de perfévérance dans la 
priere. 

Votre patience vous rendra maîtreffe 
de votre ame , votre douceur gagnera 
celles que Dieu veut vous donner. Je ne 
vous fouhaite pas le courage qui prend 
les Villes, mais celui qui force le Ciel, 
& qui foutient ici-bas la Religion. Je ne 
vois perfonne qui ait du courage vous 
en avez pour les combats de piété & pour 
les vi&oires de la Religion. L’humilité 
fera votre force. Il vous faut des en- 
trailles de compaflion pour les foibles : 
votre zele doit être fans indignation , 
confidérant toujours votre propre foiblef- 
fe , de peur d’être tentée comme les au- 
tres , & de tomber. Le pécheur , com- 
me pécheur , doit être comme rien de- 
vant vos yeux : mais comme Chrétien , 
il eft peut-être plus que vous dans l*é- 
le&ion de Dieu. Demandez fans celle 
la fagefle qui vient d’en-haut : Dieu vous 
communiquera des lumières inconnues à 
la politique : & foyez certaine que !§.- 
chair & le fang ne fauroient vous révé- 
ler ce que Dieu, vous découvrira , fi 
vous êtes petite devant lui avec confian- 
ce. Je crains pour vos politiques de la 
Cour cette parole du Sr. Efprit : Je per - 
drai la fagejfe des Sages , & je réprou. 
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verai la prudence des prudents : apprenez 
à notre bon Roi à ne pas faire cas de 
cette fauflfe fagefife , à ne fuivre jamais 
dans fes confeils la prudence réprouvrée 
qui s’élève contre l’E'vangi le. St. Jacques 
dit que cette fageffe eft terreftre & ani- 
male , diabolique , pleine d’intérêt , de 
paffions, de déguifement, de fauffes maxi- 
mes. Elle n’eft propre qu’à troubler le 
Sacerdoce & l’Empire , à, diviler ces deux 
Puiflances que J. C. a liées dans les Royau- 
mes Chrétiens par un nœud indiffoluble : 
elle forme les guerres , ravage l’Eglife , 
profane le Sanduaire, favorife les mé- 
chants , perfécute les gens de bien : & 
fous prétexte de l’intérêt du Prince & 
de l’Etat , elle entreprend tout , jufqu’à 
foumettre l’Eglife à fes Loi*. , jufqu’à 
vouloir régler les fondions les plus fa- 
crées de notre faint Minidere , fans crain- 
dre la houlette des Padeurs , ni celle du 
premier des Padeurs ; jufqu’à s’élever au- 
deflus de la vraie fageffe , qui , feule , fé- 
lon l’Ecriture , fait régner les Rois : ce 
qui attire fur les Etats la colere de Dieu, 
qui ed le plus grand de tous les mal- 
heurs. 

C’ed à vous , Madame , à donner au 
Prince de la défiance des confeils de 
cette faufle fageffe. Vous devez demander 
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à Dieu de vous faire difcerner ces con- 
feils, & les forces pour les détourner , 
ou les combattre. Je fais que vous ne 
pouvez pas tout faire , & que vous ne 
devez pas même faire toujours ce que 
vous pouvez : c’eft dans les grands in- 
térêts de l’Eglife & de l’Etat , lorfque 
vous voyez clairement le bien , qu’il faut 
employer votre crédit , & l’ufer même 
au fervice de Dieu , fi la néceflité le de- 
mandoit. C’eft alors qu'il faut pratiquer 
cette parole de l’Apôtre ; Oubliant tout 
le rejle : courons ou Dieu nous appelle, C’eft 
principalement pour la Foi , le fonde* 
ment de tous les biens , que vous devez 
faire paroître votre zele , votre coura- 
ge, votre fageffe. Enfin , Madame , ai- 
mez tendrement , fagement , fortement 
J. C. & fon Eglife , & faites tout ce 
que vous youdrez. • 

l- 

LETTRE XLIV. 

Sur les Prophéties. 

J E ne fuis pas fâché de voir vos jours 
partagés entre les Rois & les ennuis. 
Il faut fouvent ne leur rien dire pour 
leur parler plus utilement : il faut Jeur 
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' accorder des compliments humains , pour 
les difpofer à recevoir les grâces célef- 
tes , & à écouter les avis de la divine 
fageffe, quand le bon moment eft venu: 
il faut y être fideîe , quelle peine qu’on 
y trouve. Dieu vous a fan£lifiée & vous 
a mife à la Cour pour y faire les œu- 
vres de Dieu. Tout le relie doit ten- 
dre là , dans le fecret de votre intention : 
mourez en faifant de bonnes œuvres , 
les œuvres pour lefquelles Dieu vous a 
deftinée , & que vous feule pouvez fai- 
re : c’en la meilleure préparation à la 
mort. Votre falut eft entre les mains 
de Dieu : il ell mieux-là qu’entre les vô- 
tres. Il vous a confié le falutdes Grands: 
foyez fidelle aux occafions qui fe préfen- 
tentà vous: vous vous fauverez en tâchant 
de fauver les autres : ne regardez pas 
quel en ell le fuccès : Dieu feu! le con- 
noît : lui feul donne l’accroilTement : 
c’ell à vous à planter &i à arrofer : il 
exige de vous le foin de certaines âmes : 
il n’en exige pas la guérifon. Il vous faut 
une fainte liberté d’efprit &z line grande 
confiance en Dieu, jointe à une hamili- 
té profonde, pour vous acquitter de ces 
devoirs. N'oubliez jamais cette parole de 
de J. C. : Sans moi , vous ne pouve £ rien 
faire . Vous êtes une branche de f arment : 
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vous tirez tout de J. C. Si la vraie vi- 
gne , d’où vous fortez , ceflbit un moment 
de vous communiquer la feve qui vous 
fait vivre , vous feriez morte : vos feuil- 
les , vos fleurs , vos fruits & votre fond , 
tout lui appartient. Déclarez-lui fouvent 
dans vos prières , par efprit de juftice 
& de reconnoiffance , que vous renon- 
cez à toutes les folles penfées qui vous 
viennent malgré vous de votre propre 
mérite , que vous lui renvoyez toutes les 
louanges qu’on vous donne , & que vous 
ne voulez ufer de l’eftime des hommes 
que comme d’un moyen de le glorifier 
davantage. Dites lui fouvent ces paroles 
du Roi Prophète : Ne me délaijfe ç pas , 
Seigneur , quand mes forces diminueront. 
Dieu vous aime tendrement , Madame; 
il vous prépare de grands biens : il veut 
que vous en faflîez encore beaucoup ici- 
bas : foyez gaie , patiente, douce, cha- 
ritable, condefcendante, moins vive que 
jamais. Décriez ces pernicieux confeilsde 
la politique des gens qui vous environ- 
nent & qui empoifonnent nos Princes. 
Jamais les crimes que la Religion proferir, 
ne feront le bonheur d’un Etat : la Reli- 
gion eft le premier refiort des fages Gouver- 
nements : tout lui doit céder : & la Foi, 
Madame, eft le premier principe de la 
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Religion. Soyez prudente dans le bien : il 
y a un temps, une maniéré, une mefure 
pour le bien faire : ne perdez pas cou- 
rage , quelque renverfement que vous 
voyiez, 6c quoique vos forces diminuent: 
quoiqu’en nous l’homme extérieur fe dé- 
truife , l’homme intérieur fe renouvelle 
de jour en jour : car ce moment fi ra- 
« pide des affligions que nous fouffrons en 
cette vie, produit en nous une gloire dont 
la folidité doit l’emporter fur tout. 

Je fais, Madame, la confiance que vous 
avez en mon miniftere : il ne vous man- 
quera jamais , tant qu’il vous fera utile : 
je fuis plus à vous en N. S. que je ne 
puis vous l’exprimer : celui qui vous inf- 
pire une confiance que je ne mérite pas 
par moi-même, me met au cœur un zele 
égal pour vous , &£ une efpérance pareille 
en votre docilité : je vous gronderois , 
fi je le croyois à projjos : je vous pref- 
ferois, fi vous vous relâchiez : mais je 
crois devoir vous dire que Dieu , qui a 
partagé l’âge 6c les forces de notre vie , 
ne demande pas des vieillards ce qu’il 
exige des jeunes gens. Vous êtes à Dieu, 
& j’ai cette ferme confiance que vous 
ne lui échapperez jamais : ce fera par fa 
grâce que vous demeurerez debout : mais 
ne vous laffez point de lui demander tous 

les 
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les jours le grand don de la perfévérance. 

Je fuis charmé, Madame, de la piété 
du Roi & de celle de nos Princes dans 
la perte douloureufe que nous avons fai- 
te : ce font des preuves que votre tra- 
vail n’eft pas fans fruit : c’eft dans les 
coups imprévus de la Providence que 
l’on connoît mieux le fond du cœur. Hé- 
las! que nos prévoyances font incertai- 
nes ! nous ne (avons ce qu’il faut deman- 
der touchant les événements de cette vie; 

& le parti le plus fage & le plus fur pour 
nous eft de charger Dieu de nos intérêts,, 
en nous déchargeant, avec une vraie foi , 
de toutes nos inquiétudes , dans fon fein 
paternel : par-là il eft comme engagé à 
prendre foin de nous. Ne ceffezde lui de- 
mander la paix générale, le falut du Roi, 

& de nos Princes. Un feul homme juftex 
a obtenu de Dieu les befoins de towt un 
peuple : les faintsRois ont obtenu de pa- 
reilles grâces : Elie n’étoit qu’un hom- * 
me : à Ta priere , le Ciel s’eft fermé, & 
s’eft r’ouvert pour tout Ifracl. Il faut in- 
finuer ces vérités au Roi , fa foi le met 
à portée de les entendre , & fa piété, de 
les goûter. Il ne peut rien faire fans J. Ç. : 
fa fageffe eft vaine, fes efforts font inu- 
tiles, fes armes ne donneroient que des 
coups d’enfant : tout eft perdu ft Dieu ne 
Tome JX: H 
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le foutient. Il veut que les Rois faflent 
comme David , comme Salomon , & tous 
les autres qui lui ont été agréables, qu’ils 
ayent recours à lui avec une persévérance 
fidelle. Voilà, Madame, lefalut des Em- 
pires : car Dieu choifit ceux par qui il 
veut les Sauver ; mais il faut qu’ils (oient 
fideles , & qu’ils Soutiennent la conduite 
a de l’invifible , comme s’ils le voyoient. 
Vous êtes vous-même du nombre de ceux 
par qui le Salut doit venir en Ifraël : Soyez 
donc. Madame, toujours pour la foi Sous 
la toute- puiffante main de Dieu , qui Seul 
perd‘& Sauve, condamne aux portes de 
la mort, & en rappelle, non- Seulement 
les prophéties, mais encore les peuples 
entiers. 

Je vous enverrai tous les Livres de l’E- 
criture Sainte : vous pourrez tout lire : il 
n’y a nul danger pour vous; je connois 
votre fimplicité dans la Foi , & votre ref- 
pett pour la parole de Dieu , dont vous 
révérez les profondeurs : je Sais que vous 
n’en voulez Sonder les obfcuritçs que par 
l’interprétation de l’Eglife. Vous trouve- 
rez dans les manuferits de M. de Meaux 
des réflexions importantes Sur les Prophè- 
tes & fur l’enchaînement miraculeux qu’ils 
ont avec J. €. & avec la Loi nouvelle , 
pour la confirmation de laquelle Dieu les 
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a fufcités : II falloit que tout ce qui çjl écrit 
de moi dans Moïfe & dans les Pjeaùmes , 
& dans tous les Prophètes , fut entièrement 
accompli , dit N. S. lui-même dans l’Evan- 
gile. Les libertins font biçn à plaindre, 
d’ignorer les démonftrations que Dieu lui- 
même nous a données de notre nouvelle 
Religion! Elle contient de 'grands myfle- 
res : ils deviennent évidemment croyables 
par tout ce que Dieu a fait pour les ren- 
dre certains. Ce qui fait dire à St. Paul 
ces paroles profondes qui renferment toute 
l’économie des preuves de notre Reli- 
gion : Il eji mamfejlt que le myjtere de la 
piété ejî grand. Notre Dieu a été mani- 
feflé dans une chair femblable à la nô- 
tre : il a été juftifiépar le St. Efprit, qui 
a rempli les peuples : il s’eft fait voir aur 
Anges, & ils ont rendu témoignage : il 
a été prêché aux nations idolâtres & in- 
crédules : & ce qui eft le plus grand des 
miracles , il a été, cru dans le monde. If 
faut ajouter que les témoins de fa Réfur- 
re&ion & de fon Afcenfion , n’ont ceffé 
de rendre témoignage , au milieu même 
des plus cruels fupplices , fans qu’aucun 
d’eux fe foit démenti , malgré les tour- 
ments de la plus ingénieufe cruauté. Ce 
qui difte à St. Auguftin cette réflexion , 
pleine de vérité & de fageffe ; ou le mon- 
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de idolâtre a vu des prodiges de la part 
des Apôtres* qui l’ont obligé à embraffer 
la Foi, prêchée par les Apôtres : Dieu 
donc a établi la Religion pour laquelle il 
a tant fait de miracles ; ou bien le monde 
a cru fans miracles, & c’eft-là des mi- 
racles le plus grand , que Dieu , par le 
pouvoir fuprême qu’il a fur nos efprits 
& fur nos. cœurs, ait obligé le mondé 
incrédule à embraffer une Religion qui 
lui paroiffoit fi difficile à croire & à pra* 
tiquer. Dieu , par une profonde fageffe , 
a répandu & confervé les Juifs par toute 
la terre , en prédifant que cette nation 
demeureront difperfée jufqu’à la confom- 
mation des fiecles , afin de rendre témoi- 
gnage aux prophéties anciennes, qu’elles 
iont véritables, & que les Chrétiens ne 
les ont pas fuppofées. Evénement fingu* 
lier : les autres peuples plus puiffants, 
& qui dominoient même fur tous les au- 
tres, fe font confondus avec les peuples 
qui les ont fubjugués ; en forte qu’on n’en 
voit pas aujourd’hui la moindre trace : 
des Medes, des Perfes , des Grecs, des 
Romains , qui fe font fuccédés , des Goths, 
des Vifigots , qui ont dominé autrefois 
dans nos contrées, qu’en refie-t-il ? ils 
ont été abforbés , dès que leur Monar- 
chie a été renverfée : les Juifs, fans Tera- 
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pie , fans autorité , ehaffés de leur Ju- 
dée , haïs de tous les peuples, en dépit 
de toutes les révolutions humaines, fe 
confervent par pelotons, en toutes les 
diverfes contrées où le fouffle de Dieu 
les a difperfés, & rendent malgré eux té- 
moignage aux prophéties. Les Nations 
idolâtres diïent, félon la penfée de St. 
Âuguftin, fi ccs prophéties font vérita- 
bles , elles doivent s’entendre de J. C. ; 
les Juifs difent : Elles font vraies, mais 
elles ne s’entendent pas de J. C. Les Chré- 
'tiens en concluent qu’èlles font vraies, 
& doivent s’entendre de celui qui les a 
accomplies jufqu’aux.plus petites circons- 
tances. Ne pleurez point, Madame, vo- 
tre état n’efl: ni une tentation , ni une bi- 
zarrerie, mais un choix 6c une deftina- 
tion de Dieu. Moïfe quitte pour la Foi* 
le palais de la fille. de Pharaon , préférant 
l’opprobre du peuple de Dieu aux déli- 
âtes dirpççhéi. Piçu Veut que vous foyez 
dans les palais des Princes, & que vous 
y fouffriez l’opprobre de J. C. , aimant 
mieux par .la Foi fouffrir pour les peuples 
l’affliftioq de travailler pour eux fans fruit, 
que d’être compliçe, des iniquités ôi des 
pUifirs de] lit ^ 
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LETTRE- XLV. ? 

> v 

Exhortations & Prières. 

ï ' , 

N E foufFrir jamais de peine au- dedans,’ 
ni de contradifrions au-dehors , n’eft 
pas de la vie préfente, mais le privilège 
de la vie future. 

Je vous conjure infiamment , ô mon 
Dieu ! de me préferver de l’accablement 
des embarras du fiecle, des néceffités trop 
prenantes de mon corps , des attraits dan- 
gereux de la volupté , & de tous les obf- 
tacles à monfalut, afin que je ne tombe 
pas abattue fous un poids fi pefant & fî 
difficile : délivrez-moi, Seigneur, de ces 
miferes qui m’empêchent de voler libre- 
ment vers vous. O unique confolation 
de mon cœur! tournez en amertumes tous 
les plaifirs , & modérez par l’on&ion dé 
votre grâce toutes les peines qui pour- ' 
roient m’arrêter : que la chair & le fang 
ne me tourmentent point ! que le mon- 
de & fa gloire fi courte , ne me fédui- 
fent pas! que le Diable & tous fes arti- 
fices ne nfe trompent point ! donnez- moi 
la force pour réfifter, la patience pour 
foufFrir, la confiance pour pqrféyérer î 
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boire , manger , dormir, Sic. c’eft un pe- 
fant fardeau pour une ame fervente : don- 
nez-moi d’être fobre, Si modérée dans 
les chofes innocentes, de m’abftenir des 
criminelles , de garder les bienféances de 
mon état , fans excéder ni d’un côté ni 
d’un autre, Si de ne m’écarter jamais de 
vos préceptes ni de vos confeils, & d’a- 
voir la mefure de la juftice. 

Voilà cette mefure pleine & entaflee, 
que Dieu veut mettre dans votre fein. Il 
faut, outre cette'pleine juftice du dedans, 
une abondante Si très - édifiante juftice 
au-dehors. Dieu vous a mife à la Cour 
pour y briller par votre piété Si par vos 
bonnes œuvres : il ne fuffit pas de payer 
la dixmc de la rhentht & du cumin : il faut 
obferver exa&ement la loi, la juftice, la 
miféricorde. L’on ne voit prefque à la 
Cour des demi- Chrétiens, qui ont pour 
réglé l’Evangile mitigé, ou plutôt cor- 
rompu par la coutume; Chrétiens qui veu- 
lent deux maîtres , vivre fous la loi de 
l’efprit Si fous celle de la chair, dans la 
vertu , mais avec molleffe ; gagner les 
biens du Ciel, en poffédant ceux de la 
terre, plaire à Dieu, fans déplaire aux 
hommes ; en un mot , bâtir une nouvelle 
cité entre Jérufalem Si Babylone, oit la 
charité régné de concert avec la cupidité. 
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Dieu vous éleve pour les édifier ou 
pour les confondre, pour leur montrer 
que le jufte vit de .la foi au milieu du 
fiede , qu’il pratique l’Evangile dans le 
centre du relâchement, & que fans quit- 
ter la voie droite , il fait remplir les plus 
grandes places quand Dieu le veut. Qui 
©bferve aujourd’hui votre fainte loi, ô 
mon Dieu ! vos élus qui la méditent jour 
6c nuit, qui en font leurs délices, leur 
confeil , leur réglé , qui l’efliment plus que 
tous les tréfors du monde, & qui , pleiçts 
•de vos maximes , regardent comme une 
-folle la fageffe mondaine. Rien ne pref- 
crira contre la loi de Dieu, ni les opi- 
nions des hommes, ni les privilèges de 
la coutume, ni la contagion des mauvais 
exemples , ni les faufles bienféances , ni 
les impoflibilités prétendues du fiecle. Ne 
faites pas comme les Scribes 6c les Pha- 
rifiens, Madame; foyez fidelle aux plus 
grandes chofes , donnez votre principale 
attention à vos principales obligations , 
& n’omettez pas les plus petites. Servez 
l’Eglife 6c l’Etat : fervez 6c fan&ifiez le 
Roi : foutenez St. Cyr : ne négligez pas 
les bonnes œuvres particulières que Dieu 
attend de vous. Quand vous faites de pe- 
tites chofes , dites à Dieu que vous vou- 
driez en faire davantage : 6c quand vous 
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ferez les plus grandes , avouez- lai que 
vous êtes, une fet vante inutile. Qu’eft-ce 
que tout cela en comparaifon de ce que 
Dieu a fait pour vous , & de ce qu’il pa- 
roît réfolu de faire encore? il vous com- 
ble dç biens > il vous en prépare d’inamen- 
fès , & vous ne lui donnefc que la dixmé de 
la menthe & du cumin. Les grandes occa- 
fions vous manquent fouvent : quand el- 
les fe présenteront * ne leslaiffez pas échap- 
per : préparezrles , ménagez - les ÿ priez 
pour cela ^.tendez- vous fainte pour fairè 
l’œuvre de Ç)ieu ; i attirez fur avoirs fans 
ceffe la divine fagefte qui defcertd du Pere 
des lumières : & quand le moment fera 
yenu de fervir au bien public, pratiquez 
la mjférkorde & la foi. Enfin , Mada- 
me , que; tout ce qui eft jufte , tout ce qui 
eft pur, tout ce qui eft aimable devant 
Dieu, tout ce .qui eft bon & parfait dans 
Votre état , devienne l’occupation de vo- 
tre efprit. 

r Vous m’avez demandé fi vous devez 
faire les communions qu’on vous a per- 
mifes : vous ^craignez qu’il, n’y paroiffe 
de l’afteflation : faites- les ; vous avez be- 
soin, de nourriture, & vous n’êtes pas 
hypocrite : il ne faut pas que nous cef- 
fions d’être bons* parce que le: monde eft 
«.auvais i -il 'fera, fâché de votre régula- - 
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Vite, mais ce n’eft pas à lui que vous 
voulez plaire r le Roi n en eft pas blefle, 
cela vous fuffit. - 

Je ne fais pas , dites-VOus , à quel point 
foffenft Uieu dans mes' impatiences intérieur 
ns , lorfque les autres me déplaifent, ’Ac- 
cufez-vous-en dans vos doutes : votre 
Confeffeur vous éclaircira félon les cir- 
conftances particulières. Lorfque ces dé» 
goûts & ces impatiences 'font un dépit 
contre le peu de piété , de droiture , de 
bonne foi de ceux avec qui vous avez à 
traiter , & dont il eft bon que vous con- 
Boiffiez le caraâere, à caufe de votre 
place, pour pouvoir, dans les occafions* 
procurer le bien public, il eft difficile que 
le mal foit grand , & il arrivera fouvent 
qu’il n’y en aura aucun , quand il eft fur 
que vous ne voudriez faire de mal à per» 
fonne, que vous voudriez fervir chacun 
félon ce qu’il convient -au bien publie, 
& fur-tout quand cette impatience & 
ces dégoûts ne vous font rien dire ni 
faire au-dehors qui foit contre la charité 
ou la juftice. Vous devez:cependant tou- 
jours tâcher de vous exciter à la compaf- 
fion pour eux, & de vous humilier vous- 
même par la penfée, que peut- être ceux 
qui vous paroiffent fi mauvais , vous pré- 
céderont au Royaume de Dieu; Je vous 
v . . 
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mets au rang de ceux qui gouvernent, 
puifque par votre place vous avez tant 
de part aux plus grandes affaires. St. Au- 
guftin dit que- les foupçons de ceux qui 
gouvernent , font des foupçons de chari- 
té , & que ceux des autres font des foup- 
çons calomnieux. Comment pourroit-on 
gouverner , s’il n’étoit pas permis d’exa- 
miner la conduite des gens avec qui on 
a affaire, & fi toutes les penfées qui 
viennent avec fondement à leur défavan- 
tage, étoient à rejetter comme contrai- 
res à la charité? Il faut prendre garde de 
ne pas foupçonner légèrement : il faut en» 
,core moins juger abfolument fans une dé- 
pofition certaine de deux ou trois témoins 
irréprochables, ou une autorité de fait, 
ou l’aveu du coupable. 

Vous me dites être toujours diftraite 
dans vos prières, & unie à Dieu dans 
vos occupations. Tâchez de vous mettre 
dans la préfence de Dieu, en commen- 
çant vos prières*; éloignez-en tout ce qui 
vous diftrait, fi vous le pouvez, en vous 
défaifant de plus en plus des affe&ions 
trop grandes aux chofes innocentes qui 
vous occupent. Servez - vous • des fujets 
d^Oraifon qui vous font les plus propres, 
& qui vous touchent davantage : retour- 
nez fouvent & fidèlement à Dieu, quand 
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vous vous appercevez de vos diftra&ions t 
& quelque peine que vous ayez , ne quit- 
tez pas l’Oraifon : fouvenez-vous de cette' 
parole de St. Àuguflin : Celui-là fait bien: 
vivre y qui fait bien prier. Je ne puis finir 
(ans vous réitérer que je fuis en Notre- 
Seïgneur tout à vous fans réferve r que 
je meurs d’envie de vous rendre quelque 
Service utile, que votre ame meft plus 
chere que je ne puis l’exprimer^ que je 
crois plus que jamais tous les gens de bien 
ÎUtéreffés à prier pour vous , & à être de 
pluseraplus à vous, parce que vous êtes 
à J. C-, & par J. C. toute à Dieu* 


, L E T T R E X LV I. 

'• -j ; -j /» ■ 

* Sur tétat particulier de la dirigée- 

. ' t ' , e • , J . , t * . (• • 

I L eft vrai , Madame , que votre état 
efi une énigme : mais c’eft Dieu qui l’a 
fait : il eft fi fingulier T que vous ne 
Fauriez pas choifi, pas même imaginé : 
ü : ne faut pas s’étonner s’il vous a ca- 
ché des fecrets que vous ne connoiffea 
qu’à me fu ne- qu’il fe découvre à vous : 
ît en cache bien auffi au public, qui le 
furprendroient fort, fi vous les lui difiei 
comme à moi * cçü le myâere de Dieu ; 
î ' ri- 
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îî eft votre puiffant Prote&eur : il ne 
vous délaiffera pas dans votre vieilleffe : 
ces paroles" de David me paroiffent vous 
convenir. J'ai paru comme un prodige à 
plujîeurs , mais vous êtes mon puiffant Pro- 
tecteur ; que ma bouche J oit remplie- .de vos 
louanges , afin que je chante toujours vo- 
tre gloire & votre grandeur ; ne me rejet- 
te[ pas dans le temps de ma vieilleffe ; 6* 
maintenant que ma force ejl affaiblie , ne 
ne m'abandonne^- pas. Il a fallu que vous 
fuffiez élevée , aimée ; confédérée , Ôc 
dans l’état le plus grand % fans en avoir 
les apparences , afin de fan&ifier ceux pour 
qui vous y êtes. Mais Dieu vous tient 
dénuée en effet, & abandonnée , afin de 
vous y fanftifîer yous-même. Je crois 
comme vous ), Madame , que tout ce 
que vous me marquez efl une difpofi- 
tion de la Providence :.i c*efl une grande 
grâce de pénétrer ce mydere de Dieu t 
Félévation de votre état vous donneroit 
ta mort ; les privations où Dieu vous 
met , vous donneront l’abondance de fa 
ÿie. Dieu conduit tous ceux qu’il aime 
- à cet état de mort fpirituelle ^ par des 
routes différentes i la vôtre efV difficile 
k comprendre : c’efl Dieu qui i’a faite r 
elle eft û rare que vous êtes peut-être 
aujourd'hui l’unique. Qu’Une Carmélite 
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trouve dans fon état cette mort fanCti- 
fiante qui produit beaucoup de fruits : 
cela fe comprend fans peine. Mais qu’on 
trouve cette contrainte , cette privation , 

& cette mort évangélique au comble du 
crédit , de l’élévation , de l’abondance , 

& de l’empreffement de la Cour , c’eft 
le fecret de Dieu. Quelque bonne volonté 
que vous ayez , vous comprendrez bien- 
tôt que par vous-même , vous n’auriez 
jamais pu vous élever à ce point de per- 
fection : il falloit un fecours particulier , 

& une Providence continuelle : c’eft Dieu 
qui a commencé , en vous donnant cette 
bonne volonté : mais ellefe lafferoit & v 
n’atteindroit pas à tous les biens ou Dieu 
vous conduit par la continuité de fa pro- 
tection. Courage donc , Madame! vous 
êtes appelléeà une grande fainteté & à 
une grande gloire : efforcez-vous d’af- 
furer votre vocation & votre élection 
par une abondance de bonnes œuvres* 
Vous êtes appellée à un autre Royaum» 
que celui où vous régnez : ne perdez 
pas de vue le lieu où vous allez , & le Roi 
qui vous attend : marchez dans le che- 
min qui vous y conduit. Vos impatien- 
ces ne vous nuiront pas : elles vous échap- 
pent fouvent : quand elles feroient vo- 
lontaires* ce qui cft aifé , elles font lége- 
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res : & il eft de Phomme de ne pouvoir 
faire quelquefois la correftion aux fu- 
baltemes fans en fentir quelque mouve- 
ment. Il faut bien que vous parliez à 
vos femmes , & que vous grondiez même 
celles qui vous ferventi'mal î quand il 
y a quelque chofe de trop fort , un re- 
tour humble vers Dieu, une parole plus 
douce guérit aifément cette foi blefle: vous 
ne ceffez pas d’aimer ceux que vous gron- 
dez ; cette charité eft un grand préfervatif. 

Prenez vos commodités dans la priere : 
Dieu le veut bien , puifqu’il vous rend 
infirme : il faut vous présenter en efprit 
au Trône de Dieu , & de fa miféricorde 
avec confiance & avec amour : c’eft- 
là la pofture religieufe d’une ame fidelle. 
Les bonnes œuvres de votre état font 
.différentes de celles des autres r vous les 
pouvez faire étant infirme r une parole 
.de fageffe fuffit quelquefois pour l’Eglife , 
pour l’Etat/, pour la corre&ion des mau- 
vaifes moeurs & des fcandales II faut le 
faire fagement r mais la fageffe de l’Evan- 
gile eft fouvent fort oppofée à celle du 
inonde : elle prend les moyens doux , 
humbles : elle évite les contre-temps telle 
donne peu pour avoir beaucoup r elle 
«fl patiente , mais elle eft courageufe , 
& ; tend par- là efficacement au but. le fuis 
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honteux, en vérité , Madame !, de vous 
écrire ceci : car je me fens affoibli par 
les contradi&ions. Je comprends que l’a- 
mour de la vérité doit faire prendre les 
moyens de l’infinuer quiconque r'aime 
le bien doit aimer à étudier les moyens 
d’y réuflir ,1a paix, la concorde ", la pa- 
tience , la douceur : mais aufliil faut quel* 
quefois du courage pour facrifier la dou- 
ceur de cette paix & de cette concorde 
àu bien même. La maxime des Saints eft 
certaine , qu’il vaut mieux qu’il arrive 
des fcandales que de laiffer la vérité eà 
péril. Que nous ferons heureux , quand 
nous ferons dans l’état parfait 1 nous ne 
voyons à préfent qu’à. -travers un nua- 
ge; mais nous verrons alors à décou- 
vert : nous connoiffons aujourd’hui im- 
parfaitement ; mais alors nous connoîtrons, 
comme nous fommes connus. Il faut pour- 
tant marcher à cette lumière obfcure qui 
nous eft donnée , & nous contenter de 
ftiivre les réglés. Quand je penfe à ce 
que vous êtes , Madame ,< je ne puis m’em- 
pêcher de vous appliquer les paroles de 
l’Apocalypfe zNoùs fommes devenus un 
fp'ect'acle au monde , aux Anges 6* aux 
hommes. Songez que Dieu a les yeux 
fur vous, & que votre capital eft de lui 
plaire. Vous devez réjouir les Atirges^üSc 
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édifier les hommes malins & corrom- 
pus qui vous environnent , & confoler 
les gens de bien qui font autour de vous : 
vous les fortifierez par votre ferveur, 
& par votre courage. Vous devez plaire 
à Dieu , au-dedans par la pureté de vo- 
tre intention , & par l’ardeur de votre 
fincere piété : & vous devez luire au- 
dehors par vos bonnes œuvres , commé 
un aftre au milieu d’une nation corrom- 
pue. Dieu ne vous a mife où vous ôtes, 
que pour y faire glorifier fon Nom : vous 
y devez être la lumière du monde , & le 
fel de la terre ; c’éft- à-dire , que votre 
- yertu doit y être non* feulement fince- 
re , intérieure , profondément enracinée 
en votre ame , mais encore éclatante , 
incorruptible. Si c’eft à moi à vous de- 
mander compte de votre adminiftration 
au nom du grand Pere de famille , je vous 
déclare que jè ne vous demanderai ried 
moins qu’une abondante juftice , une vertu 
édifiante , une foi- courageufe , robufte j 
qui foutienne les foibles , & qui produife 
dans les autres une telle efpérance des 
biens du Ciel , qu’on foit porté par votre 
exemple à méprifer ceux de la terre. C’eft 
à vous à montrer à ces Courtifans, pleins 
de convoitifes, le bonheur ineftimable 
d’une charité patiente , douce , bienfaifan- 
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te , fans envie , fans agitation , fans inté- 
rêt, fans aigreur , fans faux empreffement , 
fans mauvais foupçons , fans joie mali- 
gne. O! que vous avez befoin d’être 
fidele à vos anciennes.pratiques, prières, 
leftures , examens , préfenee de Dieu , fa- 
crifïce de la Meffe , autant que les occu- 
pations dont Dieu vous a chargée , vous 
le permettent ! Que vous devez etre fidelle 
aux bonnes œuvres de votre état I que 
fera- ce , fi Dieu vous juge fur cette ré- 
glé : Qu ave{-vous pu faire à ma vigne j 
& quave^vous fait ? 

Quelle reconnoiffance ne devez- vous 
pas à Dieu de vous avoir fait digne d’un 
tel miniftere ! quelle marque de confiance 
& de prédile&ion ! Dieu met entre vos 
mains les intérêts de l’Eglife , de l’Etat , 
le falut d’un grand Roi qui tient à tout , 
celui des Princes qui doivent régner après 
lui, & une infinité d’autrès œuvres im- 
portantes : le Roi ne vous traite pas 
feulement comme fa première fujette , 
mais comme fon amie , fa confidente , 
& fon époufe, puifqu’il vous confie les 
chofes les plus précieufes de fon Royau- 
me Fille de Sion / réjouijfe^ - vous 9 

foye ç ravie au Seigneur votre Dieu , parce 
qu'il vous a donné le Docteur de la jujlice . 

Reniflez le Seigneur qui a fait pour 



V 


a Mad. de Maintenon. 187 
vous tant de chofes admirables. Si vous 
doutiez des vi&oires que l’obéiffanee vous 
a fait remporter , vous feriez ingrate 
au don de Dieu. Tenez-vous , Madame, 
fous le joug de l’obéiflance : vous la de- 
vez au Roi : vous la devez aux Minif- 
tres de J. C. auxquels la Providence vous 
a foumife : au premier , comme à vo- 
tre Seigneur & Maître; aux autres, com- 
me à vos guides , & aux Envoyés de 
Dieu qui tiennent fa place pour vous con- 
duire aux chemin du Ciel. Quand ils vous 
parlent au nom de J. C. , fi vous les écou- 
tez , vous écoutez J. C. : fi vous leurobéif- 
fez , vous obéiffez à J. C. Quand je vous 
exhorte à cette vertu , je fais que je parle 
félon votre coeur , & je n’ignore pas que 
c’eft-là toujours votre attrait. Dieu, vou- 
lant vous faire mere d’une grande com- 
munauté , vous a fait goûter & fentir Ie9 ^ 
tréfors immenfes de l’obéiflance , afin que 
vous fufliez en état de la recommander 
plus fortement à vos filles , & que vous 
en fiffiez comme le fondement de vo- 
tre inflitut. Soyez donc toujours une fille 
obéiffante, vous que la Providence a 
fait comme la mere & la maîtreffe des 
autres. Tant que vous ferez fincere à dire 
toutes vos peines, elles fe tourneront à 
la fin à votre profit: ce fi ce qui fait que 
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je ne fuis point embarrafle fur vous , 
lors même que je vous vois trille & em- 
barraffée : car je fuis toujours fur que le 
fond ne change pas : vous avez été un 
moment trifte & découragée , mais je 
ne crains point que vous échappiez à l’o- 
béiffance : il me femble que Notre* Sei- 
gneur vous a liée , & que vous ne pou- 
vez plus aller ailleurs. Je fens en vous 
une il grande docilité , que vos petites 
peines & trifteffes ne la fauroient affoi- 
blir je ne crains pas que vous me dé- 
fobéifîez , tant que je ne vous deman- 
derai rien que pour votre falut : je ne 
veux pourtant pas abufer de mon pou- 
voir ; je ferai plus réfervé : je vous de- 
mande aufli, Madame, de' ne me plus 
épargner dans vos befoins. Paul Cephas 
tjl à' vous , vous êtes à J. C. , & par J. C, 
à Dieu. Je voudrois quë vous connuf- 
fiez à quel point je defirerois me facrifier 
pour votre falut , & combien tous vos 
intérêts , petits & grands , me font chers 
devant N. S. Allez donc avec un nou- 
veau courage & de nouvelles forces tra- 
vailler à la vigne du Seigneur qui vous eft 
confiée : donnez-vous toutes aux peines £ 
aux fatigues J aux embarras de votre état.fv 
Non- feulement votre ame efl vôtre vigne 
mais le Rpi cft votre vigne : la paix de fü- 
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tateft votre vigne : l’intérêt de l’Eglife efl: 
votre vigne : la France eft une vigne : Sfc 
.Cyr eft une vigne_* allez donc avec courage 
porter le poids du jour & de la chaleur : le 
Maître de la vigne vous promet une récom- 
penfe. Je vous enverrai un de ces jours. 
Madame , l’inftruûion que vous deman- 
dez fur la Confeflion. Plus vous puri- 
fierez votre ame, plus vous concevrez 
de douleur des fautes journalières que 
votre fragilité & la contagion du monde 
vous feront commettre comme malgré 
vous : vous gémirez de vous voir en- 
core fi fenfible & fi attachée à la terre, 
fi peu maîtreffe de votre vivacité & de 
vos pafiîons , li aifée à vous laiffer en- 
traîner par les objets fenfibles , fi fouvent 
amufée par des imaginations , fi diflipée 
dans vos prières, fi dure dans la récep- 
tion des Sacrements , trop orgueilleufe 
dans la profpérité , trop abattue dans 
Fadverfité, bien féconde en pieufes ré- 
folutions , pas affez courageufe quand il 
en faut venir aux effets. 

Après avoir humblement confeiTé de 
femblables fautes, quoiqu’avec une dou- 
leur qui ne vous paroît pas encore affez 
parfaite , comme je fuppofe qu’il n’y aura 
jamais en tout . cela , rien d’important ou 
de pleinement volontaire , ajoutez quel- 
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que chofe de la vie paffée dont vous 
ayez une véritable contrition ; ce qui 
fera la matière du Sacrement : vous ver- 
rez que votre contrition croiffant s’éten- 
dra à la fin fur les moindres chofes , & 
que vous vous trouverez bientôt dans l’é- 
tat de Ste. Paule, qui, au rapport de St. 
Jérôme , verfoit tant de larmes fur les 
moindres fautes qu’elle avoit faites , qu’on 
l’eût crue coupable des plus grands cri- 
mes : quand il l’avertiffoit de ne pas fe 
livrer ainfi à la douleur & aux larmes, 
elle lui répondoit : » Il faut réparer les 
» ris immodérés de ma vie paffée par des 
» larmes abondantes ; il faut expier les 
*> joies excefiives du'temps paffé par des 
» affligions fenfibles; il faut détruire ce 
» vifage que j’ai pris tant de plaifir 
» à parer contre le commandement de 
» Dieu. ” Ufez fobrement , Madame , de 
ce que je vous écris ici : que cela ferve 
à exciter la tendreffe de votre contrition 
& de votre amour ; mais nullement à 
aller au-delà des chofes dont nous fom- 
mes convenus. Quand il me paroîtra que 
Dieu demandera de vous de plus gran- 
des auftérités , je vous le dirai tout fim- 
plement comme à un enfant de grâce dont 
Dieu me charge. Il n’eft pas temps de 
détruire votre fanté : confervez-la pour 
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la gloire de Dieu & pour le falut de 
de celui à qui il vous a donnée. 


LETTRE XLVII. 

x ‘ r 

Sur îétat & Us fcntiments de la dirigée » 

I L faut bien , Madame , que votre état 
(oit de Dieu ; car il y a tous les jours 
un étrange combat à foutenir , & il vous 
y protégé & fortifie vifiblement. Vous 
êtes au milieu d’hommes & de femmes 
qui ne fongent qu’à la vie préfente : & 
votre cœur n’eft porté qu^ vers les cho- 
ies du Ciel , jufqu’à demander fouvent 
de 'mourir. Les pécheurs vous environ- 
nent , & les meilleurs hommes qui vous 
appochent , font pleins d’imperfeûions. 
Vous voudriez fouvent de tout votre 
cœur être attachée à Dieu intimement , 
& devenir un même efprit avec lui': & 
vous êtes tiraillée de toutes parts ; & 
le bien même que Dieu vous donne en 
partage , vous refufe cette douce con- 
folation , & vous expofe à mille diftrac- 
tions. Vous voudriez que J. C« vécût en 
vous : & les objets de la Cour excitent 
fouvent en vous votre propre vivacité, 
& ralentiffent cette vie de Dieu. Vous 
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voudriez fervir l’Eglife & l’Etat : & vous 
trouvez des obftacles qui paroiffent in- 
vincibles. Vous aimez quelqu’un que vous 
devez aimer , & il devient fouvent vo- 
tre plus rude croix , & vos fentiments 
font toujours différents.... Vous êtes 
dans un âge & d’une fanté oîi le repos 
vous conviendroit , & vous avez toujours 
à agir : vous êtes infirme & fouvent ma- 
lade, & vous avez à faire ce que vous 
faifiez il y a vingt ans. Vous êtes à la 
place des Reines, & vous n’avez pas la 
liberté d’une petite bourgeoife. 

Je vous avouerai , Madame , que vous 
m’êtes une preuve bien fenfible de la fin.— 
guliere providence de Dieu fur les hom- 
mes & fur les juftes dans les Etats les 
plus difficiles de là vie Chrétienne. Tâ- 
chez de pofféder votre ame par la pa- 
tience : partagez ce que vous pouvez re- 
mettre : ce qu’on fait pour Dieu doit être 
fait fans trouble : Dieu eft le Dieu de 
paix , & il ne demande pas que nous 
fafîions tout à la fois : au contraire , il 
nous dit par fon Apôtre : Qiietout fefajfe 
parmi vous avec ordre . -• 

Le bien de l’Eglife , de l’Etat , le fa- 
Iut du Roi , celui de la Princeffe que 
la Providence vous a livrés , celui des 
autres Princes que vous feule pouvez ra- 
mener 
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mener à la piété, voilà votre tâche, voilà 
îes oénvres que Dieu vous a préparées, 
& dans lefquelles il veut que vous mar- 
chiez : on ne vous demande pas le fuc- 
cèsi mais lç foin/ Les contre temps, les 
métoriiptes pkffés ne doivent pas vous 
rebuter : fi vous pouvez , prenez mieux 
Votrè temps : fi vous vous êtes trompée 
en quelques points, profitez de votre ex- 
périence. Les obfcurités de la vie ne doi- 
vent pas décourager ,6c réduire à l’inac- 
tion les âmes qYie Dieu appelle à de gran- 
des œuvres : il faut demander la lumiereV 
& la fuivre quand elle paroît. Je fuis ra- 
vi que Dieu vous faite connoître les 
mouvements fecrets de votre cœur : il 
vous éclaire fur Vôs fautes, il fe mon-f, 
tre à vous, & Vous enflamme fouvent 
de reconnoifiance , dé confiance , ôc d’a-i 
mour. Malgré les obfcurités dont vous 
vous plaignez fouvent , je vois que l’ef» 
prit de Dieu, plus pénétrant qu’un glaive 
â 1 deux tranchants/, pénètre en vous juf- 
tjiï à ta •dlvijïoh' dt la chair & de Cefprit 
8c vous fait connoître les mouvements de 
l’une 6c de l’autre. J’ai lu , avec plaifir , 
cet endroit de vos'redaitions d’Oftobre. 
Je crois pouvoir vous dire , que je n’ai ja~ 
mais été plus occupée de Dieu , que je U 
fuis pjé fonge' ioitfoùis a rte le point ojjfen* 
Tome IX, I 


Digitized by Google 



194 Lett. de M. e’Ev. de Chartres 
fer , & je nert fuis pas plus contrainte . Vous 
m’écrivez ailleurs que j’excite fou vent vo- 
tre amour-propre par des louanges : que 
d’un côté, elles vous, font voir toute 
votre foibleffe que je veux foutenir, Çc 
de l'autre , votre vanité par le goût que 
vous y prenez, & que vous renvoyez 
le tout à Dieu. Demeurez en paix, pom> 
vu que je fâche tout : c’eft en effet, Ma- 
dame , tout ce .que vous avez à faire : ce 
qui vient de Dieu & qui eft pour Dieu 
doit retourner à lui : quand je vous loue , 
j’excite votre reconnoiflance &; votre fer- 
veur , en vous remettant devant les yeux, 
ce que vous avec reçu de Dieu, & ce 
que vous lui devez : le St. Efprit n’avoit-* 
il pas appris à St. Paul ce qu’il étoit par 
la grâce, & que cette grâce n’avoit pas 
été vuide en lui % mais qu’elle , y demeu- 
reroit toujours H 1 eft vrai , Madame, que 
je fuis très-content de vous : je vous vois 
ferme dans la voie du falut : vous l’écri- 
vez vous-même , pour, me faire connoî^ 
tre tout ce qui fe pafl'e ep vous. S aime, 
jjitu de tout mon cœur ,,, me dites -vous 
quelquefois , je ri aime que lui : & dans un 
autre endroit : Je me troupe plus de bonne 
volonté que jamais , & toujours dans la fer- 
veur q je ptrfife dans ççtte bourre volonté , 
quoique fans goût ftfljjjkfyùi tnais le tir ail - 
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lement de ma place , ma mauvaife famé , & 
la multitude des dif raclions , mt font bien 

manquer des prières & des communions 

Je vois votre cœur, toujours en la pré- 
Yence de Dieu , & un grand foin de pu- 
rifier votre intention dans ce que vous 
faites. Soyez libre, foyez en paix , demeu- 
rez ferme & inébranlable dans la profef- 
fion de votre efpérance : car celui qui a 
promis efl fidele. J’ai bien envie de le voir, 
de le bénir, de le louer éternellement 
avec vous. 


LETTRE XLVIII. 


Sur St. Cyr. 6* fur la Cour . 

U Ne mere écoute fes enfants : il eft 
naturel qu’ils aillent à elle : votre Su- 
périeure n’en fera pas jatoufe : vous les 
lui renverrez, pour les chofes ordinaires : 
je fais combien vous voulez •qu’elles lui 
Yoient foumifes. Quand l’intérêt ou des 
vues humaines les conduiront à vous, 
vous les recevrez en les inftruifant fim- 
plement avec la fageffe & la piété que 
Dieu vous a donnée. N’êtes - vous pas 
chargée d’une véritable million ? ne vou- 
lez-vous pas en remplir les devoirs? n’efl- 
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il pas à defirer que vos filles renferment 
la conduite de leur ame dans le confef- 
.fionnal , & tout le refîe dans le fein des 
Supérieurs du dedans ? ne favez-yous pas 
que l’Eglife vous a chargée de cette mai- 
fon , aufli - bien que le Roi fon fonda- 
teur, & que vous avez un pouvoir fpi- 
rituel de fortifier les foibles , de confo- 
: ler les pufillanimes , de corriger les in- 
quiétés , & d’exercer avec bonté & avec 
patience un miniftere de falut envers tou- 
tes? Allez avec confiance :Dieu fera avec 
vous : vous n’irez point feul en Paradis : 
& vous direz â Dieu : Mc voici , Seigneur 9 
avec les enfants que vous rnave £ donnes. 
La feule réferve que j’établis , Madame , 
s’il vous plaît pour toujours, dans l’exer- 
cice de vos fondions à St. Cyr , c’efl que 
vous ne fartiez point aujourd’hui , aux 
.dépens de votre fanté, ce que vous pou- 
vez faire également bien un autre jour de 
la femaine , ou du mois que vous fâchiez 
renvoyer vos filles avec un mot, & 
qu’enfin vous vous ménagiez pour' ceux 
à qui vous vous devez. Les importions 
que vous jettez, dans l’efprit du Roi en 
feveur de l’Eglife, vous donneront part 
à tout le bien qui fe fera. Je compterois 
pour peu les affeftions que la grâce ex- 
cite en yous, fi je ne voyois des œuvres. 
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Dieu en demande de vous de grandes, 
de grands fer vices à l’Eglife, & de grands 
foins des pauvres. Hafardez quelquefois 
des avis dans les affaires importantes : & 
abftenez-vous-en dans les petites par l’in- 
certitude du fuccès : repréfentez avez force 
les inconvénients des mauvais confeils. 
N’autorifez jamais ces fenfualités , ce luxe, 
cette mollette qui régnent où vous êtes r 
C'ett à vous, Madame, à réformer le 
monde •: ne vous conformez donc jamais 
à lui par une lâche condefcendance : mais 
fuyez les fingularités. Vos commodités 
font la fuite de votre place , & non l’ef- 
fet de vos recherches : comment pour- 
riez* vous quitter les unes fans l’autre ? né 
Vous en troublez pas : votre cœur n’eft 
point dans ces chofes : ufez-en félon les . 
befoins de votre fanté. Continuez à dire 
à Dieu : V ous fave £ , Seigneur , que mon 
cœur nejl point dans la vanité , ni dans Us > 
fuperjluités de tétât ou vous mave £ mife % 
Mortifiez quelquefois un peu votre vue , 
une autre fois votre goût : mettez un mo- 
ment votre corps en quelque contrainte, 
félon que la grâce vous l’infpirera , fans 
fcrupule, fans embarras, & fans fuite. 
Ne craignez point. Madame , de répéter 
nos anciennes plaintes : je ne craindrai 
point de vous redire ce que vous avez 

I iij % 
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il cj a entendu , non pour vous apprendre 
quelque chofe de nouveau , mais pour 
vous exciter de plus en plus : l’Eglife nous 
redit toutes les années ce que nous avons 
appris les années précédentes , pour nous 
remettre dans les fentiments qui s’effacent 
par le malfîeur de notre fragilité. 

Ne vous mirez Jamais dans vos per- 
fe&ions , pour vous complaire en vous- 
même , & pour vous préférer aux autres : 
quel progrès que Dieu accorde à votre 
piété , ayez toujours une charité patiente 
& compatiflante pour les autres : foyez 
bien éloignée de ces Saints & de ces Sain- 
tes qui fe préfèrent en fecret à toute la 
terre, qui fe piquent de fa voir les fecrets 
de la vie fpirituelle , & qui croyent 
qu’on ne peut s’écarter de leur conduite 
fans s’égarer : quand ces perfonnes au- 
roient converfé avec les Anges, & feroient 
arrivées au plus haut degré de la contem- 
plation, je ne vous fouhaiterois point 
leur prétendue fainteté : Je ne veux point 
de confQlation , dit Thomas à Kempis, gai' 
ote la componction* 
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LETTRE XL I X. 

Sur là douleur, 

-• 1. j ? . * : .> 

O N me dit hier au foir, Madame, 
que vous fouffriez beaucoup d’un 
mal de dents : Dieu foit béni ! il afflige 
ce qu’il aime : la douleur eft le partage 
de Tes enfants chéris , & je me réjouis de, 
ce que vous êtes du nombre : ils ont la 
paix dans la douleur, & font heureux de 
fouffrir, pendant que le monde eft véri- 
tablement malheureux dans la joie. Le 
temps de la douleur eft bon pour édifier 
le Roi , qui n’eft pas accoutumé à fouf- 
frir ; & qui fera plïfs touché de vous voir 
patiente, que de tous les fentiments de 
perfe&ion, en pleine fanté, qui lui paroî- 
troient peut-être des raffinements : mon- 
trez-lui donc ce que c’eft que de fe nour- 
rir de la volonté de Dieu & de l’aimer 
paifiblement au milieu des peines : la dou- 
leur eft la meilleure des auftérités. Si je 
ne voyois en vous que la crainte des châ- 
timents, ou un amour apparent, tel que 
celui des gens du fiecle , qui ne gardent 
point les Commandements de Dieu, je 
vous intimiderois, au- lieu de vous con- 
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foler : mais je ne puis douter que vous 
n’aimiez Dieu par préférence à tout , puis- 
que vous gardez fa parole , & que non- 
feulement vous voulez être fidelle à fes 
Commandements , mais encore à fes con- 
feils. Je vois en vous du courage , de la 
fermeté, une vraie crainte d’offenfer Dieu. 
Je vous fus un fi bon gré dernièrement, 
de ce que vous confeillant de réparer le 
matin le défaut du fommeil , à caufe de 
vos migraines, vous m’objeôâtes d’abord 
vos pénitences de néçeflité ! Dieu pour- 
roit-il abandonner une ame qui ne le veut 
point quitter, quoiqu’il lui en coûte, & 
qui donneroit fa vie plutôt que de l’ofc 
fenfer jamais? je vous l’ai déjà dit, &c 
je vous le répété avec plaifir, (car je 
vois bien que vous ne vous laffez point 
d’en recevoir les affurances) il m’a paru 
une grande prédileâion de Dieu fur vous : 
j’ai vu le bras du Tout-Puiffant étendu fur 
vous , & je ne doute point que Dieu n’ait 
fur vous quelque grand deffein. 
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LETTRE L. - 

Sur le nom de Jefus . 

L ’Amitié que vous avez pour le Roi , 
doit fe purifier par la douleur : c’eft 
peu de n’avoir aucune attache : il faut 
renoncer à toute confolation , & fuppor- 
ter les chofes les plus humiliantes avec 
le même courage que les plus heureufes. 
Vous ne fauriez devenir trop petite fous 
votre croix : & vous n’aurez jamais tant 
de liberté , d’autorité, & d’efficace dans 
vos paroles, que lorfque vous ferez bien 
humiliée , & petite par le renoncement 
à toute votre fenfibilité : il faut devenir 
pauvre & foible félon le monde, pour 
mourir à fa propre force & pour être 
revêtu de celle de Dieu , qui eft jaloux 
de ne prendre que le néant pour infini- 
ment de fes ouvrages, & qui choifiî les 
chofes les plus foibles, comme dit St. 
Paul , pour confondre les plus fortes. Si 
la pratique qu*on vous a donnée de vous 
contraindre dans la converfation , tend 
à éviter le mal ou l’on a connu que vous 
tombiez pas trop de liberté , elle vous 
devient néceffaire : fi c’eft comme ua 
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moyen de plus grande perfe&ion qu’oni 
vous a cru propre , nous verrons enfem- 
ble, Madame, comme vous vous en trou- 
verez pour vous , & pour les autres : 
car votre état & votre perfeâion n’eft 
pas l’état & la perfection d’un folitaire ? 
& rl faut bien fe donner de garde , dit 
St. Bernard, ou de donner aux autres ce 
que nous avons reçu pour nous , ou de 
retenir pour nous ce que nous a^ons 
reçu pour les autres. Pourquoi dites- vous, 
que vous n’avancez point du tout? Ne 
reconnoiffez-vous pas que toute chair eft 
comme l’herbe, qu’elle tombe & fe fe^ 
che le foir? ne voulez-vous pas de tout 
votre cœur, que Dieu feul foit glorifié 
en vous , par vous , & aux dépens de 
vous? O que cette vertu eft rare dans 
le fiecle oit nous fournies l l’on ne voit 
qu’amour- propre & cupidité. Aimez , je 
vous le dirois toujours, fi je pouvois ; 
car tout eft compris en ce grand mot , 
aimez , aimez fouverainement Jefus no- 
tre aimable Sauveur , qui ne s’eft fait 
homme ôi Sauveur quç pour fe faire ai- 
mer de nous, & nous faire aimer Dieu 
par lui. Tout eft fec & infipide fans lui , 
félon St. Bernard : Un livre na point de 
goût pour moi , dit ce Pere , fi je ne trou - 
v e le nom de Jefus ; une conférence ne me 
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fatisfait point , Ji l'on n'y parle de Jefus. 
Jefus ejl une mélodie aux oreilles , du miel 
en 4a bouche , un- chant -J’ allégrejfe au cœur . 
Devant ce Nom falutaire , quh a jamais 
perfifié dans fon endurciflement, ou dans 
fa parefle,'ou dans fa langueur ? Qui, 
étant faifi de frayeur dans un péril émi- . 
nent, n’a pas reçu de la force & du cou- 
rage ? Qui , étant flottant & irréfolu, 
n’a pas été déterminé par la clarté & 
la lumière que l’invocation de ce Non* 
porte dans l’ame ? Qui , dans l’adverfité , 
dans la défiance , n’a pas repris une non? 
velle vigueur au feul fcn de ce Nom fe- 
courable? Il n’eft rien de plus propre 
à écrafer l’impétuofité de l’orgueil , de 
la colere, & à bannir tous les mauvais 
defirs : car quand je nomme Jefus , j'e 
me repréfente un homme doux & hum- 
ble de cœur, bon,fobre, patient, chaf- 
te,, doux, plein de miféricorde , enfin, 
orné de toutes les vertus : je conçois 
tontes chofes en celui qui me tient lieu 
de toutes chofes. 

Il me femble que vous l’aimez : car 
vous êtes ravie de le recevoir ; vous fe- 
rez véritablement hors de vous-même , 
quand vous le verrez face à face , & que 
vous en jouirez purement. A quoi pen- 
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fons-hous , fi nous ne penfons à ce fou- 
verain bonheur ? 


LETTRE LI. 

Sur la foujf rance. , . f 

M AIgré les affligions qui vous acca- 
blent , j’ai cru jufqu’ici me devoir 
renfermer dans des defirs & des prières. Je 
ne puis plus m’empêcher de vous dire , 
Madame , que fi d’un côté je vous ai 
plaint dans votre double fouffrance, j’ai 
penfé de l’autre que Dieu , vous rédui» 
Tant à lui tout feul pour vous confoler, 
il vous feroit trouver en lui tout le fou- 
tien & toute la force que vous ne pou- 
viez tirer de la part des hommes. On 
eft , en vérité, bien heureux , quand Dieu 
nous eft toutes chofes : c’étoit le bon- 
heur de St. François , que vous aimez 
tant, quand il difoit : Mon Dieu ejl mon 
tout. C’eft déjà un grand bdnheur , félon 
l’Evangile , qui eft une réglé infaillible , 
de paffer par les affligions, qui font le 
partage des juftes : c’en eft un plus grand 
de croire bien fincérement qu’on eft vrai- 
ment heureux quand on pleure avec T. 
€. , & qu’on porte avec lui fa Croix v 
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mais lé plus grand de tous , eft de fouf- 
frir fans autre confolation que celle du 
Ciel , & dans la préparation d’efprit , & 
d’en demeurer encore privé , s’il plaît à 
Dieu de nous l’ôter. 

Il eft d’une haute vertu & d’un grand 
mérite de ne rien laiffer échapper de fes 
trifteffes , par des maniérés chagrines , qui 
puiffent affliger le prochain : ainfi on 
peut être à la fois plein d’amertume pour 
foi-même , & remplie de douceur pour 
les autres : & l’on trouve le moyen d’ê- 
tre tout enfemble crucifié au-dedans de 
foi , fans être , pour ainfi dire , cruci- 
fiant à l’égard de perfonne. 

Que perfonne ne foit attrifié de vos 
paroles & de vos airs : fi vous n’en êtes 
pas encore-là , vous defirez du moins d’y 
parvenir, & vous y parviendrez , puif- 
que vous reconnoiflez humblement que 
vous en êtes bien éloignée , & que 
vous gémiflez en fecret de n’y être pas 
parvenue. Pour y arriver, je ne ferois 
pas d’avis que vous prifliez la réfolutioh 
de vous faire toute la violence dont vous 
êtes capable : mais je voudrois que , de 
temps ep temps, vous repréfentafliez dou- 
cement à Dieu dans le fond de votre cœur 
votre foiblefle naturelle. Ne faites .point 
difficulté , Madame , dans les moments 
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que vous avez à vous , de vous enfers 
mer feule, non* feulement pour ÿ refpirer* 
un peu de la contrainte que vous ave? 
ailleurs , mais même pour y répandre avec 
plus de liberté quelques larmes aux pieds 
de N. S. dans votre petit Oratoire. Il y 
a fouvent de l’orgueil & de l’efprit phi- 
lofophe à vouloir être trop ferme : il eft 
quelquefois plus ^humble de fe permet-; 
tre d’être foible : & c’étoit-là la pratique 
de David, de répandre fon cœur devant 
Dieu dans la priere , de lui expofer fa 
fouffrance , & de pleurer comme un en- 
^ fant devant fon pere. Après ce petit af- 
foibliffement volontaire , dont J. C. mê- 
me nous a donné l’exemple , dans le jar- 
din & fur la croix, repréfentez au Peiré 
éternel l’extrémité de vos maux , & rele- 
vez-vous avec un nouveau courage, pour 
aller au-devant de ceux qui vous atten- 
dent par-tout, & qui vous font néceflai- 
res pour empêcher que le monde ne vous 

s âte *, . 
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LETTRE LII. 

s . 

Sur les découragements de la dirigée . 

N 

/ E fuis accablée de foins , dt peines , 

<S* dé affaires temporelles : je fuis invef- 
tie de tout ce qui me déplaît , & de tout 
ce à quoi je ne fuis pas propre. Quand ma 
converfation fera-t-elle dans le Cul? je ne 
communie que par obéijfance i je ri acquiers 
aucune vertu : je ne me fais aucune vio- 
lence pour C amour de Dieu , & je ne connais 
point l union avec lui . La prier e.m 'ennuye : 
je ne fais ni la continuer ni la reprendre. 
Sous prétexte cC obéijfance , je fuis tou- 
jours occupée de ma fanté : fai une con- 
tinuelle application à éviter ce qui pour 
toit me lajfer & m incommoder : mon ef- 
prit ne peut fe foumettre à la contrainte 
des exercices de piété : je médite mal : en - 
un mot , je ne puis comprendre fur quoi 
ef fondé t efpérance que j'ai de mon falut. 
Cependant je prie continuellement , fi gé- 
mir devant Dieu efl une priere : du rejle , 
je fuis comme hébétée par V accablement de 
mes peines & de ma trifeffe. 

Voilà, Madame, ce que vous m’écri*. 
vez :je vouloisy répondre à loifir : niais 
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j’ai eu tant d’affaires depuis ce temps-là , 
que je ne fais fij’auroisle courage de tra- 
vailler à votre guérifon, fuppofé que vous 
fufliez aufli malade que vous l’expofez. 
Mon état me fait mieux comprendre le 
vôtre : je n’ai que des affaires fpirituelles : 
de par leur multitude & le commerce où 
elles m’engagent, elles me rendent tem- 
porel & difîipé : mais je fais les grâces 
que Dieu vous fait , & je ne crains point 
de vous encourager à une plus ferme con- 
fiance que jamais. L’efpérance de voire 
falut eft bien fondée : elle eft fondée fur 
line miféricorde finguliere de N. S. J. C. 
fur vous , à laquelle je vous vois corref- 
pondre , depuis bien des années , avec 
un nouvel accroiffemen^ de bonne vo- 
lonté & de ferveur : il n’y auroit à crain- 
,,dre pour vous que le découragement & 
l’infidélité : & je vois que ceft-là tout ce 
que vous craignez fouverainement vous- 
même ! les premières approches du relâ- 
chement vous allarment. Si vous cefîiez 
d’être dans ces difpofitions , je cefferois 
d’efpérer fi fort pour vous, & votre con- 
fiance me paroîtroit hafardée. Craignez 
votre foiblefle , mais efpérez davantage 
*u fecours d’en-haut. Sf. Grégoire remar- 
que que la conduite ordinaire de Dieu 
fcir les jufies , cft de leur laiffer quelques 
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imperfections , afin qu’au milieu de l’é- 
clat des vertus , qui les rend l’édification 
de tout le monde , l’ennui que leur cau- 
fent ces imperfections , les tienne dans 
l’abaiffement , & que les difficultés qu’ils 
éprouvent à réfifler au mal , en de pe- 
tites occafions , leur apprennent à ne fie 
point enorgueillir de la victoire qu’ils rem- 
portent dans les grandes. Si votre cœur 
ne converfoit pas dans le Ciel , vous 
prendriez plus de plaifir aux converfa- 
tions de la, terre. Il eft très- bon de com- 
munier par obéiflance , même fans attrait 
fenfible. Quand on eft dans les difpofi- 
tions ou vous êtes , il ne dépend pas de 
vous de le faire toujours avec goût : je 
fais que vous faites de grandes violen- 
ces pour Dieu : mais il n’eft pas à proi 
pos que vous foyez dans une continuelle 
contrainte. 

Vous devez, fans aucun fcrupule , vous 
occuper de votre fanté : elle n’eft pas à 
vous , & vous en rendrez compte à Ifraël j 
à qui elle appartient. - , 

Ç’eft à J. C. que vous devez le pur 
amour qui vous domine , depuis que 'j’ai 
l’honneur de vous connoître , cette fcien- 
ce de la foi qui vous.éleve au-deffiis des - 
fages du fiecle, cette crainte filiale, qui 
vous donne tant d’horreur du péché ? cette 
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efpérance dont vous cherchez le fonde- 
ment : c’eft le partage des âmes qui dé- 
lirent J. C. avec ardeur, & qui fe con- 
facrent entièrement à lui : Pajfez^ à moi ; 
vous tous qui vit dejîre £ ardemment. O bon- 
heur ineftimable ! vous l’avez cherché 
avec ardeur , vous l’avez trouvé : vous 
vous êtes portée vers ce -Dieu des ver- 
tus & de toute confolation : vous n’ê- 
tes plus à vous, vous êtes à J. C. fans 
réferve & fans retour, par la prépara- 
tion de votre cœur : vous avez déjà quitté 
le monde , quoique vous foyez encore 
au milieu du monde ; vous avez pafle 
dans le monde nouveau de la grâce & 
de la fainteté, oh l’on trouve J. C., oii 
l’on reçoit les biens de J. C. , oh l’on 
goîite J. C. & fes délices. Il eft Vrai- que 
vous defiréz encore, que vous chercnez 
encore , que vous êtes encore plus affa- 
mée , plus altérée qu’auparavant : je vois 
par toutes vos redditions , oh vous m’ex- 
pofez l’état de votre intérieur; je voisj 
dis-je, que vous gémiffez toujours de n’ê- 
tre pas allez unie à Dieu , 6c qué ' vous 
afpirez à une plus grande perfeâion : cè 
font-là les marques du falut ; voilà le ca- 
ra&ere de ceux que Dieu aime : Ceux qui 
me mangent auront encore faim, & ceux 
qui me boivent auront encore fôif. 
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Les perfonnes, qui ont quelque expé- 
rience de la conduite de Dieu à l’égard 
des bonnes âmes, ne trouveront rien de 
nouveau ni d’extraordinaire dans vos vi- 
ciflitudes de tiédeur & de ferveur ; car 
on a vu de tout temps cette alternative 
de paix' & de trouble dans les plus grands 
Saints r de-là vient qu’un d’eux difoit dans 
fon abondance : Je ne^ ferai j amais-ébran- 
lé ; & il ajoute auflî-tôt : Fous ave^ dé- 
tourné votre vif âge de moi , & je fuis tombé 
dans Le trouble . Le foir 9 dit le même Da- 
vid : nous ferons dans les Larmes , & le ma- 
tin dans la joie. - i 

Après vous avoir fait obferver ce que 
J. Ci eft pour vous, voyons ce que vous 
devez être pour lui. L’Epître du Diman- 
che de cette O&ave vous l’apprend en 
peu de mots; i Q . Celui qui m écoute ne fera 
pas confondu. 2°. Ceux qui agi (fent en moi 
ne pécheront pas. 3 0 . Ceux qui apprennent 
aux autres à me connoître , auront la vie . 
éternelle. • 

» r 

Voilà ce que vous devez faire pour 
plaire à J. C. , & la récompenfè de votre 
fidélité. i°. Il faut écouter avec une fou* 
veraine foumiflion cette Sageffe incarnée ; 
. qui eft pour vous l’unique voie , l’unique 
vérité , l’unique vie. Marie*Magdeleine 
étoit aux pieds de jefus , & l’écoutoit î 
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la fainte Vierge , dit l’Evangile , confer- 
voit toutes fes paroles : heureux moments 
dans lefquels Dieu parle à notre cœur! 
quand il fe tait , il faut nous rappeller ce 
qu’il nous a dit. Quel befoin n’avez-vous 
pas de recourir aux confeils de la fageffe 
dans l’état ou elle vous à mife , & dans 
le temps où nous fournies ? . 

Elle vous mettra^ âu cœur des paroles 
de paix pour fon peuple , des paroles de 
fan&ification pour les Princes & les Grands 
de la terre , des paroles de fageffe & de 
vérité pour vous-même : une feule de fes 
paroles peut vous éclairer pour le refte 
de votre vie : Le Seigneur a parle une 
fois , <$* j'ai entendu ces deux chef es , que 
la puiffance ejl à Dieu , & que la miféri - 
corde ejl à vous , Seigneur , & que vous ren • 
dc{ cl chacun félon Jes œuvres . 

2°. Ceux qui agirent en moi ne pèche - 
ront pas. Uneame, qui prête l’oreille aux 
paroles de la Sageffe , eft féconde en 
bonnes œuvres : les bonnes œuvres font 
l’aiman de la charité. Dieu demande de 
vous les œuvres que vous feule pouvez 
faire : elles vous fuivront dans l’éternité. 
La plupart des Chrétiens paffent leur vie 
a ne rien faire, ou à faire du mal , ou à 
£ire toute autre chofe que ce qu’ils de- 
vroient ; grâces à Dieu , je vou$ vçiè 
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^occupée des œuvres de votre état: vous 
les faites en Dieu , & pour Dieu : j’en ef- 
pere pour vous une grande récompenfe : 
je les regarde comme un gage plus cer- 
tain de votre falut , que fi vous faifiez des 
miracles, & que fi vous prophétifiez; 
parce que l’Evangile m’apprend qu’il y 
aura des faifeurs de miracles, & des pro- 
phètes qui feront rejettes fur ce qu’il n’ont " 
pas fait la volonté de Dieu. 

3®. Ceux qui apprennent aux autres a 
me connoitre auront la vit éternelle. Voilà , 
Madame, un des fondements furlefquels 
l’efpérance de votre falut eft appuyée : 
vous avez travaillé à St. Cyr, à la Cour, 
& ailleurs, à faire connoître & aimer ce- 
lui de qui vous tenez tout : je fais mieux 
qu’un autre que vous ne voulez perdre 
aucune occafion de continuer, tant que 
Vous vivrez ; vous aurez la vie éternelle : 
ceux qui injlruiront les autres à la jujlice , 
feront éclatants comme des étoiles dans ï 'éter- 
nité , dit un Prophète: on fauve fon ame 
en fauvant les autres, ou du moins en 
travaillant pour leur falut. Dieu vous a 
formée , comme il forme tous ceux qu’il 
deftine aux grandes œuvres : voyez avec 
une profonde reconnoiffance , la différen- 
ce de votre perfonnage à celui de tant 
de femmes vaines, frivoles., occupées à 
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la Cour du foin de perdre les hommes,, 
& de fe perdre avec eux, traînant dans 
le vice une vieilleffe honteufe , ambitieu- 
fes jufques fur les bords du tombeau : vous 
pouvez bien dire avec un faint Roi :Un 
meilleur héritage mef échu par le fort , 


LETTRE LIII. 

Sur l'inquiétude dans Us affaires, 

I L eft. Madame, une inquiétude cri- 
minelle , qui vient d’un défaut de Re* 
ligion , & d’un amour excelîif pour les 
biens de la terre ; une inquiétude que 
les pallions du fiecle excitent dans les 
mondains. Je ne la touche ici en paflant, 
que pour bénir Dieu de vous en avoir 
préfervée : cette inquiétude eft très-mor- 
telle dans fon principe & dans fes effets. 
Les hommes fans foi s’abandonnent plus 
ou moins, félon les divers événements 
de la vie , à la triîîcffe, au murmure con- 
tre la Providence , à la vengeance , à 
toutes fortes d’injuflices : ils attribuent 
leur difgraee aux caufes qui en font les 
plus innocentes : leur langue n'épargne 
perfonne fur la terre : & elle proféré des 
blafphêmes contre le Ciel : leur politi- 
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que, pouffée à bout , s’épuife inutilement 
en nouveaux projets , qui enfantent de 
nouveaux tourments. Ce mot de J. C. ï 
Un .Jeul (le vos cheveux ne tombera pas 
fans L'ordre de votre Pere Célefe , leur pa« 
roîf une folie , un problème : il ne faut pas 
s’étonner , fi leur fauffe fageffe , qui ofe 
s’élever contre Dieu, fe trouve euglou- 
lie dans les flots de l’adverflté. 

. Vous êtes, Madame, bien loin de ce 
.trifle état. Les enfants de Lumière n’ont 
rien de commun avec des enfants de té- 
nèbres : mais il y a une autre inquiétude 
pour les befoinsde la vie préfente : quoi- 
que fon objet foit permis, elle doit ce- 
pendant être fubordonnée aux foins du 
ialut, & modérée par la confiance en 
Dieu , fuivant cette parole de l’Evangile : 
J\ r e vous mette^ point en peine des nécef- 
Jités de la vie : car votre Pere Ctlejle fait 
de quoi vous , ave^ befoin . Il efl: encore 
une autre inquiétude, qui a un trèsbon 
objet ; telle étoit celle de Marthe , laquelle 
s’emprefl'oit un peu trop : elle craignoit 
.de ne pas afl'ez bien régaler N. S. : elle 
ne penfoit pas afl’ez au repas fpirituel 
que J. C. vouloit donner à fon ame : & 
ce repas occttpoit fa foeur Marie toute 
entière. Le foin de Marthe étoit bon : 
.fon feul défaut étoit d’être trop occupée 

ï' f • • 
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de l’acceffoire , ôc de négliger le pria-, 
cipal. ' ' r 

Telle eft, Madame, votre inquiétude: 
elle a pour objet la charité même, le 
bien de l’Etat , le farlut du Roi , fon re- 
pos, (a fanté , la -paix, le foulagement 
des peuples : Dieu vous garde de l’indif» 
férence pour de tels objets ! j’aimerois 
mieux vous abfoudre pour toujours de 
vos follicitudes , que de vous permettre 
une telle indolence. Je connois votre fou- 
rni ffioil à Dieu au milieu de vos fenfibi- 
lités>, & que c’eft le feul Roi qui régné 
dans votre cœur, même dans vos plus 1 
grandes agitations. Il y a néanmoins du 
défaut dans xette inquiétude , qui vous 
abat , qui trouble votre repos , & qui nuit 
à votre fanté : mais il faut avouer que 
fouveat vous n’eri êtes pas entièrement 
la maîtreffe : ces mouvements font na- 
turels , ils ne laiffent pas d’exciter de 
grands troubles dans la partie inférieure. 
St. Paul fe plaignoit qu’il n’en étoit pas 
totalement le maître. 

Une marqué que ces mouvements ne 
font pas volontaires , c’eft qu’on ne les 
approuve pas, & qu’on veut fe foumet- 
tre à Dieu , aux dépens de toutes fes ré- 
pugnances : ainfi raifonne l’Apôtre : Je 
ri approuve point ce que je fais : atrrfi ce 
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ritf plus moi qui fais cela ■: mais cejl 
la concupifcenct. Voilà tout le myfiere dont 
vous m’avez demandé l’éclairciffement : 
vos répugnances font involontaires, &C 
dans l’homme du dehors, qui eft très- 
déraifonnable y & que vous ne gouver- 
nez pas abfcluïrient comme vous vou- 
lez : elles ne font pas dans l’homme in- 
térieur & véritable, que je fais être ab« 
folument & aveuglément dévoué à l’or- 
dre de Dieu., Quelle confolation^ Ma- 
dame , d!être en J. C., & d’y être foli- 
dement établie & enracinée ! ces com- 
bats fe^tournent en mérite : on fouffre , 
on -s’humilie, on fe purifie, on aime plus 
fortement : car les combats fortifient celles 
qui peuvent dire , comme i’époufe : Mon 
bien - aimé ejl à moi & je fuis à lui . Il 
faut que vous foyez humble*, plus chaJ 
ri table, 'pW. zélée , plus 'patiente, -& plusr 
unie à Dieu , par le fond de votre vo- 
lonté & de votre cœur , que vous ne 
l’avez encore été : car quel eft , Mada- 
me , votre appui, votre efpoir , votre 
eonfolation, votre defir ?n’eft-ce pas Dieu, 
le Dieu de votre çœur , celui qui fera 
votre partage pour toujours ? où pouvez- 
vous être bien fans lui ? où pouvez* vous 
être mal avec lui? il efl à St. Cyr, au 
milieu de fes époufes , avec ujxe bonté par«$ 
Tome IX, K. 
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ticuliere : mais; il eft à la Cour , à Fon- 
tainebleau , & en tous lieux, plein d’une 
miféricorde fans limites pour ceux' qui 
l’aiment. Ce qui vous relie de vie doit 
être tout à lui : il aura foin de votre 
mort. Un grand ferviteur de Dieu que 
vous connoiffez bien , ( St. François - de 
Sales) difoit à Dieu : » Quand je jette 
» les yeux hors de vous, je n*y décou* 
» vre rien de folide : je n’y vois ni ami- 
» tié qui me puiffe fervir, ni puiffance 
.^capable de me foutenir, ni confeil qui 
» me puiffe aider : je n’y trouve ni li- 
vre, ni difcours qui me eonfole, ni 
» or , ni argent qui me délivre de mes 
» peines, ni retraite qui m’affure & qui 
» me défende : il faut que vous-même , 
» o mon Dieu! daignez me fecourir, com- 
>» me . étant le feul qui puifliez me con- 
» foler, m’inllruire 6c me défendre **. 

Portez courageufement les tribulations 
du Roi & de l’Etat : notre fageffe.eft bien 
courte dans les adverfités. Si Dieu , qui 
abaiffe & qui releve à fon gré, ne nous 
{ecouroit particuliérement , notre politi- 
que feroit à bout; & pour parler le lan- 
gage de l’Ecriture, la prudence des pru- 
dents feroit engloutie dans Us flots de no- 
tre tribulation : mais il faut efpérer au Sei- 
gneur qui foutient, Çe- non en la créature 
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qui tombe, & jetter fouvent les yeux 
vers ce Royaume inébranlable qui demèii- 
re , & ne nous point attacher à celui qui 
paffe t O fainte Sion! s’écrie St. Auguf- 
tin , ou tout fuhjijle & rien ne change. Fai- 
tes , Madame, ce que votre place deman- 
de; pour confolerles affligés, & pourrez 
dreffer les politiques, en leur apprenant âl 
ne pas tenter Dieu, à efpérer en lui, à' 
faire ce que la néceflité réquiert , & non 
ce que l’orgueil ou la précipitation fug- 
gerent; confolez- vous vous-même des af- 
fligions qui naiflent du mauvais état' dés 
affaires publiques. C’eft principalement 
dans l’adverfité que le jufte doit vivre 
de la foi : banniflez les autres fujets qui 
pourroient vous attrifler : amufez les au- 
tres dans les moments deftinés à cela : car 
une abondante trifteffe feroit une abon- 
dante tentation pour vous. 


' LETTRE LIV. 

Sur t utilité des redditions de compte • 

J E vous confeille la pratique de vos red- 
ditions avec plus de zele que jamais , 
parce que j’ai connu par expérience com- 
bien elle vous eft avantageufe. Vous y 
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pratiquez la vigilance tant recommandée 
dans l’Ecriture : vous rendez compte au 
Miniftre de J. C. de votre adminiftration : 
c’eft: aufli un afre d’humilité & d’obéif- 
fance , vertus que Dieu aime finguliére- 
ment, & dont il vous a infpiré le goût. 
$i vous n’étiez pas devenue comme un 
petit enfant , vous feriez bien loin de la 
perfe&ion , & vous n’auriez ni la paix , 
ni la fureté où vous êtes arrivée. C’eft 
encore un afte de grande fagefîe & de 
prévoyance : vous trouvez dans le tréfor 
du miniftere que J. C. a établi, des lu- 
mières que votre efprit naturel , tout bon 
qu’il eft, ne vous donneroit pas. Dieu 
répand par le canal de la confultation , 
des lumières céleftes, des décifions falu- 
taires dans les doutes de la vie , que les 
perfonnes qui ne confultent qu’elles-mê- 
mes , ne reçoivent pas : vous prenez des 
confeils fur l’avenir, en difant journel- 
lement dans vos redditions ce qui vous 
eft arrivé : & toute la prudence humaine 
ne vous feroit pas prévoir ce que le fou- 
verain Directeur de nos âmes vous dé- 
couvrira par fon Miniftre. Aile i a Ana - 
mas , c’eft par lui que Dieu vous dira ce 
que vous aurez à faire. Rien n’eft plus 
aveugle que de vouloir fe conduire foi- 
même : vous prévenez par votre foumif- 
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lion votre jugement : vos comptes feront 
rendus, & vous n’aurez plus de jugement 
à fubir : Si nous nous jugions nous-mê- 
mes , dit St. Paul, nous ne ferions pas ju- 
gés. Enfin , Madame c’eft-là le point le 
plus effentiel que les plus faints & les 
, plus fages Peres de la vie fpirituelle ont 
le plus recommandé pour éviter les pié- 
gés du Diable, pour fe foutcnir dans les 
tentations, pour avancer à grands pas 
dans la vertu , pour fe rélever prompte- 
ment dans les fautes, pour perfévérer dans 
le bien. St. Dorothée, réfutant les raifons 
auxquelles on attribue fouvent le relâche- 
ment & la chûte de certaines âmes , dit què 
le mal vient uniquement de ce qu’on s’eft 
caché à fon Pere fpirituel, & qu’on né 
lui a pas découvert le fond de fon cœur: 
le Médecin ne guérit point les maux qu’on, 
lui difiimule , 6t le St. Efprit nous aver- 
tit que celui qui cache fes fautes ne fau- 
roit être bien conduit. 

C’eft principalement dans la Religion 
qu’on trouve le tréfor d’un fidele ami : 
les Grands du monde, qui ne cherchent 
que des flatteurs , n’auront que des trom- 
peurs pour amis : ils ne méritent pas d’ê* 
tre bien fer vis : ils veulent paroître ce 
qu’ils ne font pas, & ne veulent jamais 
qu’on voye ce qu’ils font : il faut leur 
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mettre des couffins fous leurs coudes 8z 
des oreillers fous leur tête i Dites- nous 
des chofes agréables , difent-il$ à . ceux 
qui les approchent : ils reffemblent à ce 
: Roi d’Ifraët, environné de faux Prophè- 
tes , & qui craignoit d’en trouver un vé- 
ritable : Cet homme, difoit-il, ne ni annonce 
jamais que du mal : il appelloit mal ce qui 
étoit l’unique bien pour lui r il eut le 
fort quil méritoit, il périt par la féduc- 
tion. v . ^ ' i ’ ' • . • 

: Pour vous, Madame, qui avez cher- 
çhé'àvec une fimplicité parfaite à être bien 
conduite, Dieu ne permettra pas qu’on 
vous flatte ; continuez à demander à Dieu 
l’humilité, la douceur , la patience dans 
les fouflrances Lfoyez fidelle à votre pra* 
tique de la préfence de Dieu : deman- 
dez auffi avec inftance l’efprit de priere 
& lés vertus dont vousfentez le preffant 
befoin en différentes occafions : frappez 
fouvent à la porte du Pere des miféri- 
cordes & de lumière : demandez la per- 
févérance, c’efl le fruit de la priere : que 
feroit-ce,(i vous ne perfévériez pas juf- 
qu’à la fin? Excitez-vous, le mieux que 
vous pouvez , au commencement de la 
priere , pour offrir le façrifîce de louant 
ges : portez-y un cœur affamé de la juf- 
tice. Dieu faura bien réunir les parties 
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de votre Oraifon qui paroiffent féparées; 
Ayez bon courage ; (oyez un homme dans 
votre piété r-foutertez le combat: ne vous 
laffez point : défendez toujours la vérité 
contre les nouveautés : elle en a un très- 
grand befoin , Si c’eft-là une de vos obli- 
gations : les décifions de l’Eglife vous 
donnent droit 'de parler en toute fureté 
Contre lè Jànféhifme 6c le Calvinifme ; 
fuggérezles moyens convenables pour dé- 
truire ces Seéles : 6c dites avec le pro- 
phète : Conduife^-moi , Seigneur , dans le 
chemin de la vérité. 


LETTRE LV. 

* 1 Sur les bienfaits de Dieu, 

V Ous êtes, Madame, de ces âmes 
fortunées , c’eft-à-dire , prévenues de 
grâces. Je craignis, je vous l’avoue, de 
trouver en vous les inégalités des per- 
fonnes du monde, lorfqu’il fut queftion 
de me charger de votre ame : votre conf- 
tance , votre affermiffement , votre amour 
pour N. S. , votre progrès, 6c vos defirs 
ardents poür l’humilité 6c la dépendan- 
ce , me font croire que vous n’êtes plus 
du monde , quoique vous foyez dans le 
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centre du monde même : vous êtes du 
nombre des brebis, des enfants, des épou» 
fes , des fa vorites : tenez bien , ce . que vous 
*vez ne le laiffez pas donner à un au- 
tre : & pour demeurer fidelle à votreêtat , 
foyez fidelle , s’il fe peut , aux moindres 
grâces : profitez de l’avii du St. Efprit ^ 
que la moindre portion des dons de Dieu 
ne foit pas perdue en vous , & de' ce mot : 
Celui qui fera fidele dans les petites chofes 
fera fidele dans les plus grandes. Celle-là 
çft bien éloignée de quitter Dieu dans les 
chofes effentielles , qui craint de ne lui 
pas obéir pon&uellement jufques dans les 
confeils. .... Vous ne pouvez , Madame , 
ne vous pas f être apperçue en votre par- 
ticulier de cette bonté infinie de Dieu 
envers vous : il vous enrichit tous les 
jours, & vous détache de tout : Il met 
au loin ce qui vous efl le plus proche : il 
fait que tout vous porte à Dieu : il vous 
recueille au milieu de la plus grande dif* 
fipation : il met en leur place les amis, 
les parents , le bien , &c. il femble, qu’il 
vous fépare infenfiblement de vous-même , 
pour vous préparer à tout quitter fans 
peine, quand il le voudra. O qu’il a fallu 
qu’il vous ait aimée pour furmonter tant 
d’obftades, & pour fe communiquer à 
vous avec tant d’effufion ! il vous avoit 
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donné un riche naturel , parce qu’il vous 
aimoit : il vous a retirée du malheur de 
votre naiffance., parce qu’il vous aimoit : 
il vous a fait depuis mille grâces diffé- 
rentes , parce qu’il vous aimoit; mais que 
cette charité de Dieu a été peut-être long- 
temps exercée par la diffipation, la tié- 
deur & l’éloignement que le monde inf- 
- pire ! combien de temps paffé inutilement, 
ne daignant pas écouter Dieu! combien 
de délibérations avant de fe rendre à fes 
preffantes & amoureufes follicitations ! & 
lorfque vous avez été perfuadée que le 
meilleur parti pour vous étoit de vous 
donner toute à lui, combien a-t-il fallu 
encore de combats à votre cœur pour l’o- 
bliger de fuivre la ferveur où Dieu vous 
appelloit !... 


LETTRE LVI. 

\ • 

J Ai lu , Madame , vos quatre reddi- 
tions. Il me femble , dites-vous , qu'il 
ne me manque rien , 6 * qïte je reçois tou - 
tes y fortes de grâces : mais je crains de 
rïÿ pas répondre. Cela eft très- vrai. Dieu 
vous en a enrichie en toutes maniè- 
res , & pour vous & pour les autres: 
> il eft aufii vrai que la feule chofe à crain- 
* K y 
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dre eft qu’on demandera beaucoup à. celui , 
qui a beaucoup reçu. Il faut faire va- 
loir voire place , votre crédit , vos ta- 
lents , les dons que Dieu vous a faits : 
il faut en retirer l’ufure. Se retirer par 
crainte , tomber dans la faute du fervi- 
teur pateffeux, qui craignoit de perdre fon 
bien & qui l’enfouifloit , c’eft s’expofer 
au même châtiment , & vous favez qu’il 
fut terrible. La vie préfente eft expofée 
à de grandes viciffitudes , & vous les 
éprouvez. Voilà ce qui nous doit toujours 
tenir dans une humble crainte. Vous 
éprouvez les changements attachés à no- 
tre foibleffe : vos jours & vos mois ne 
font pas toujours les mêmes : ici , vous 
dites : Je ri ai jamais fenti plus (J amour 
pour Dieu , ni plus d'envie de lui plaire .* 
je bruit du dejir de le fervir mieux que je 
l'ai encore fait : ma ferveur ejl au point 
que je ne puis la contenir : vous écrivez 
ailleurs : Je ne veux que Dieu , que croU 
tre dans fon amour , que procurer fa gloire ^ ’ 
que lui attirer des ferviteurs , que mourir 
& aller jouir de lui . Dans un autre en- 
droit , vous gémiffez de la contradj&ion 
de vos defirs & de vos journées. Au 
mois de Novembre , vous vous plaigniez 
non feulement de ne pas avancer, mais 
même de reculer ï vos communions 6c 
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Vos méditations font fuperfïcielles , 
vous font fi peu d’inipreflion , que vous 
les oubliez dans la journée fans pouvoir 
vous rappeller vos bonnes réfolutions : 
vous trouvez que - la grande dévotion 
eft trifie , & que vous faites moins de 
bonnes œuvres :1e lendemain , vous êtes 
femife. En voilà affez pour vous faire 
fentir vos foibleffes, & combien vous 
avez befoin de la grâce dans les facheu- 
fes faifons de la vie , pour vous foutenir. 

- Ce qui me confole , Madame , c’eft 
que votre volonté’ ne change pas : vous 
êtes troublée, tentée , agitée , mais vous 
n’y confentez pas : vous roulez toujours 
fur le même pivot, ou pour parler fé- 
lon le langage de l’Ecriture, Dieu vous 
fait : la'* grâce d'être tou/oürs enracinée en 
lui i* c’eft-là le fruit des bonnes œuvres : 
elles donnent à l’ame de la fiabilité. Le 
fond de votre coeur , au milieu de tous 
les vents , : dés orages, des tempêtes r 
eft toujours d’aimer Dieu , de ne vous 
départir jamais de là réfolution que vous 
avez prife de ' le fèrvîr. Quel bonheur. 
Madame , de n*être point" de cessâmes 
légères &înconfiantés, quipaffent, en un 
^moment, de la vie' à la mort! un àl>- 
jet,un plaifir , une peiné d’un inftant 
leur fait oublier les plus Jaintes promtf- 
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fes, & violer l’alliance qu’elles avoient 
faite avec Dieu. Si le repentir fuccede 
à la rechute , bientôt après la rechûte 
fuccede au repentir ; mais le repentir 
eft .foible , fuperficiel, Couvent contrer 
fait,, & plus capable de caufer des fa- 
jcrileges que d’attirer des grâces, au-lieu 
que la rechute eft énorme , & conduit 
iouvent à l’endurci ffement & à la répro: 
bation. Grâces à Dieu , vous n’éprouvez 
point ces dangereufes & mortelles alterr 
natives : vos viciflitudes {ont comme celles 
des perfonnes d’une! bonne complexion : 
leurs jours & leurs mois ne fe reffem- 
blent pas , il y en a de beaux & de fâ- 
.cheux : l’été eft fui vide l’hyver, : ils en 
fentent, comme les autres, les incommo- 
dités : mais le fond de leur,fanjré?ëfl 
toujours le même : ils réfiffentautf/roids 
les plus rigoureux les foibles tombent 
avec les feuilles. Vous, vous plaignez des 
affaires qui vous accablent : mais Dieu 
que vous cherchez, ep, fera votre joie: 
c’eft votre état : Dieu Ipi-même vous l’a 
formé; il ivoos charge de veiller à fa 
gloire, dans ces ^flaires qui fe traitent de- 
vant, vous; où eft le négociant, qui s’af- 
flige de l’étendue de fon r négoce? Vous 
en fouffrez, mais c’eft-Ià votre péniten- 
ce^* vous craignez qupcét. accablement 
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ne voiis difiipe trop : tant que votre in- 
tention fera droite , ce n’eft pas difîipa- 
tion, ce font de bonnes œuvres. La vie , 
dites-vous, fe paffe en affaires & en amu- 
sements ; Les affaires m'ont éloignée de Dieu 
à V erj ailles , & les amufements men ont 
éloignée a Fontainebleau : ces plaifirs vous 
font néceffaires : vous avez vu que vos 
maladies venoient d’ennui & de con- 
trainte : ils ne vous éloigneront pas de 
Dieu : il eft plus près de vous que vous' 
ne penfez : amufez-vous donc encore. 
Madame, vous en avez befoin : & ceux; 
qui font autour de vous , à qui vous fer- 
yez d’afyle , pourroient-ils fupporter une 
vie férieufeB vous ne pouvez arriver à 
l’unique néceffaire dans la région que vous 
habitez, que par ces amufements & par 
ces inutilités : voilà les filets &c l’hame- 
çon pour la pêche que vous avez à faire; 
il faut que dans le lieu des plaifirs on ap- 
prenne par vous comment on doit les ré- 
gler, & quels font les jeux innocents 
compatiblesavec la vertu. Vous vous plai- 
gnez de vous y attacher ; mais en faites- 
vous Votre paffion } 

- Fréquentez la Communion r c’efi le pain 
des élus, la force, la confolation , la tranf- 
formation , la vie , le Paradis des enfants 
de Dieu. Songez , Madame, que ce Sa- 
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crement eft J. C. même. Vous rie fcanda* 
lifez perfonne : votre vie eft la bonne 
odeur de J. C. : je vous en affure, Ma- 
dame : les plus grands libertins révèrent 
vos communions, & les bonnes âmes en 
font encouragées. 

Méprifez , plus que jamais , la faufle 
prudence du fiecle , qui s’appuye fur des 
maximes contraires à la Religion : con- 
fondez-la , détruifez-la : du moins , ne 
vous laffez pas de la combattre, ne la 
' laiffez pas dominer dans le Confeil du 
Roi, chargez- la, fi vous pouvez, d’une 
telle ignominie , qu’elle n’ofe y paroître 
devant vous. C’eft elle qui ruine les Etats , 
& détruit la Religion : Dieu l’a dit : Je 
perdrai la fugejfe & la prudence des prudents : 
je parle de la prudence criminelle qui 
combat les maximes de la Morale, la* 
quelle , chez les Chrétiens., doit être la fu- 
prême loi. Faites un grand ufage de la 
fagefle véritable, qui eft félon la droite 
railon : qu’elle affaifonne tous vos con- 
feils, qu’elle conduife tous vos pas, qu’elle 
travaille tous les jours avec vous, qu’elle 
vous apprenne ce qui eft agréable à Dieu : 
quand vous l’aurez connue , foyez har- 
die , courageufe , magnanime à fuppor- 
ter le travail & les contre-temps r ména- 
gements, follicitations , prières, employez 
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tout pour faire triompher la vérité , & 
abandonnez le fuccès à la Providence. 
N’efpérez dans les affaires publiques , & 
fur-tout dans celles de la Religion, que 
lorfque vous aurez pour appui la juflice. 

Vous pourrez, ... au Roi ce qu’il n’eft 

pas néceffaire de lui qui nuiroit au 

prochain , s’il étoit dit : ce n’eft pas un..* 
& votre intention dort être , en lui di- 

fant nous vous avons autrefois 

décidé cette queftion : c’eft une 

permife, & non un.... il feroit aifé de 
le prouver par l’exemple & le fentiment 
des Saints , aufli-bien que par la doftrine 
de St. Thomas. 

Je m’apperçois que vous avancez : vous 
avez cette crainte filiale qui abhorre le 
péché : c’eft le don qui conferve en nous 
tous les autres dons , comme il en eft 
le fondement. Vos filles s’apperçoivent 
de votre progrès dans la fageffe, dans 
la douceur , dans une réfignation en Dieu, 
qui fe fait fentir dans la compaflion , dans 
)a patience , dans l’amour divin qui eft la 
voie parfaite. Que le grand Dieu de gloire 
en foit béni à jamais ! Je vais prier pour 
vous du meilleur de mon cœur. Notre 
Seigneur promit aux Apôtres nos devan- 
ciers , & en leur perfonne à tous les Evê- 
ques , de leur accorder tout ce qu’ils de? 


Digitized by Google 



13 i Lett. de M. l’Ev. de Chartres 

manderont. J ’efpere qu*il m’exaucera pour 
vous. Je me plains de ne vous voir que 
deux heures en fix mois touchant votre 
grande affaire. Je craignois de trouver 
en vous les inconftances des femmes de 
la Cour , & je n’y ai trouvé que la fidé- 
lité des époufes de J. C.; mais certaine- 
ment je ne vous vois pas affez. 


LETTRE L VII. 

Sur fcs progrès* 

J ’Ai reçu , Madame , le dernier paquet 
que vous m’avez envoyé : il m’a donné 
une confolation finguliere : je vois & 
j’admire la conduite paternelle de Dieu 
fur vous : votre état n’eft pas naturel : il 
devroit faire couler fur vous une abon- 
dance de confolation fenfible, & vous 
ôter le repos & la joie de la confcien- 
ce : la jouiffanee des biens temporels , qui 
s’offrent à vous , devroit vous faire per- 
dre les biens éternels : car telle eft la loi 
que Dieu a établie : l’on perd les biens 
& la paix de la confcience, quand on 
ceffe de chercher premièrement le Royau- 
me de Dieu & fa juftice : & il en coûte 
beaucoup à la nature quand on veut tout 
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Sacrifier à la gloire de Dieu & à Ton fa- 
Iut. Votre place, Madame, devroit na- 
turellement faire une réprouvée, & Dieu 
veut y avoir une Sainte & une prédes- 
tinée : vous lui Sacrifiez un Royaume 
temporel ; & en échange , il vous en pré- 
pare un éternel. Je veux. Madame, m’é- 
tendre davantage fur le Sujet de votre der- 
nière : celle-ci n’eft que pour en accu- 
fer la réception r & pour vous dire en 
un mot que les penfées de Dieu Sont bien 
éloignées de celles des pauvres hommes 
comme nous. Si Dieu ne contrebalançoit 
pas la félicité temporelle de votre état, 
yous feriez. Madame, comme tant de 
femmes vaines qui vous ont devancée , 
idolâtre de vous-même , livrée aux paf- 
fions mondaines, flattée des pécheurs, re- 
cherchée par ceux qui n’aiment rien, im- 
prouvée par les gens de bien, haïe de 
Dieu & de fes Saints , & l’affli&ion de 
PEglife, dont vous êtes aujourd’hui le 
Soutien & la confolation. Je ne puis m’em- 
pêcher de vous dire , Madame , que Dieu 
vous fait une meilleure condition par fa 
grâce , & que vous devez bien vous gar- 
der de changer jamais, quelle promette 
ou quelle menace que le monde puiffe 
vous faire : efpérez tout de Dieu, qui 
tient en Sa main le -fort des hommes & 
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des Empires : vous êtes bien , & vous ne? 

ferez jamais délaiffée du Tout-Puiflant. 

}■ : . ; r 


L E T T R E L V III. 

« . . , ** , * * , ■ 1 . t / i 

Sur la patience. 

- , , ' r * 

D ieu demande de vous une grande 
patience : j’ai fortement dans l’ef- 
prit qu’il veut faire quelque chofe de 
grand par vous : tout ce que je vois ell 
contre l’ordre naturel des chofes , 5z 
rien n’arrive ici- bas par hafard. Le Sei- 
gneur vous conduit , rien ne vous man- 
quera : votre état eft de lui î il n’eff 
point médiocre, & j’ai plus d’efpérance 
que jamais de voir vos defirs accomplis. 
Vous ne connoiffez pas l’avantage de la 
fouffrance : c’eft un temps de nuage Sc 
d’obfcurité : la foi doit vous y condui- 
re, & la confiance en Dieu doit vous 
y rendre inébranlable. 

Vous croyez quelquefois être anéan- 
tie : la fouffrance vous accable : le dé- 
pit vous environne : c’eft un chien qui 
aboyé, il ne vous mordra jamais, que 
vous ne le vouliez. N’examinez point , 
dans le temps de la peine , ni vos fouf- 
frances , ni vos impatiences : elles font 



a Map. de Maïntenon. 
plus hors de votre cœur, que vous ne 
penfez : vous vous connoîtrez mieux après 
la tribulation : L'Ecriture nous apprend 
que l’homme patient vaut mieux que 
l’homme fort , & que. celui qui devient 
le maître de lui-même r eft bien au-deffus 
de celui qui étend fes conquêtes fur des 
villes fortes. Vous pouve ç être martyr fans 
paffer par le glaive , dit St. Bernard , fi. 
vous garde { la patience . Vous voyez , Ma- 
dame, combien votre état préfent vous 
éleve dans la piété fans y penfer. St. Jao 
ques nous affure que la patience fait un 
Chrétien parfait : Confédéré ç , dit-il , com* 
me le fujet d'une extrême joie , Us di « 
vcrfes afflictions qui vous arrivent , fa* 
“ chant que l'épreuve de votre foi produit la 
patience. Or la patience fait un ouvrage 
parfait. Pourquoi donc vous affligez-vous , 
Madame? Pourquoi regardez-vous votre 
état, comme un état de baffeffe & de 
médiocrité ? 

Glorifions-nous , dit St. Paul , dans nos 
afflictions , fachant que C affliction produit 
la patience , la patience l'épreuve , /’ épreuve 
l'efpérance , & l' efpérance ne nous trompe 
point. Vous fouffrez, mais Dieu vous 
prépare par-là à fes deffeins : vous fouf- 
frez de vos impatiences, mais elles font 
légères , & vous gagnez plus que vous 
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ne perdez : vous fouffrez de ne plus faire 
tant de bonnes œuvres , mais la fouffrance 
eft une œuvre parfaite , & Vous méritez 
la grâce des bonnes œu,vres auxquelles 
Dieu vous deftine. Vous fouffrez d’atten- 
dre fans voir d’avancement, mais qu’im- 
porte, pourvu que Dieu le voye ? Vous 
fouffrez d’être abattue, de vous voir dans 
les larmes, dans le danger d’offenfer Dieu : 
mais Dieu vous fan&ifie , & éloigne de 
tous par la fouffrance, l’orgueil, l’hypo- 
crifie, la préemption , l’amour du lie- 
cle , l’attachement à la vie : vous ne dif- 
cernez pas que Dieu vous conduit par la 
main dans l’école des vertus, compagnes 
inféparables de la patience, & qui mè- 
nent à la perfe&ion , à l’humilité , à la 
douceur, à la confiance en Dieu, à la 
foumiflîon, à la Providence, à la péni- 
tence, à la faim & foif de la juftjce , à 
la priere , à l’amour de Dieu que vous 
Tentez être l’unique reffource folide dans 
les miferes de ce déplorable pélérinage. 
Tout ce que je vois aujourd’hui en vous 
me montre la main invifible du Tout-Puif- 
fant qui vous conduit. Pourquoi êtes- 
vous à la Cour, au faîte des grandeurs? 
pourquoi tant de goût pour Dieu? pour- 
quoi tant de defirs d’une' vie parfaitement, 
chrétienne? pourquoi le Prince, amufé 
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innocemment , & comme lié par la main 
de Dieu ? c’eft qu’il le veut hors des pie* 
ges du Diable , il veut l’affranchir & en- 
fuite le fanftifier : il le lie , & il vous lie , - 
car c’eft par vous qu’il veut le fauver : 
s’il vous échappoit , & fi vous lui échap- 
piez, fon deffein ne s’accompliroit pas. 
La contrainte eft donc dans l’ordre de 
Dieu : les jours paroiffent vuides aujour- 
d’hui pour en fournir à l’avenir de pleins; - 
quoiqu’il y ait, ce femble, encore tant 
de chofes à faire, il faut aujourd’hui ne 
rien faire pour attendre le temps de faire 
touti C’eft beaucoup que les liens de l’ini- 
quité foient rompus & qu’il foit délivré 1 
votre chambre eft fon afyle : Dieu l’y 
conduit hors des piégés du fiecle : fans 
vous, hélasl où ne feroit-il pas pris^ 
parmi tant d’embûches qu’on lui tendoit? 
c’eft beaucoup qu’il s’accoutume à ne plus 
donner les jours de la vie à la malignité 
du fiecle : c’eft déjà les racheter dans un 
fens : & l’on peut-efpérer qu’il fera con- 
duit jufqu’à les remplir de bonnes œu- 
vres. Ecriez-vous avec St. Paul : O pro- 
fondeur des tréfors de la fagejfe & de la- 
fcience de Dieu ! que fts jugements font in - 
çornpréhenfbles , & fes voies impénétrables ! 
car qui a connu Us dejfeins de Dieu , ou 

* <»• N 
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qui ejl entre dans le fecret de' jcs Confeils d’- 
tout ejl de lui) tout ejl pan lui , &c. >-• 

Offrez-vous à lui dans toutes vos pei- 
nes , & offrez-les pour le Roi & pour 
jfon état. Confidérez les exemples de Job , 
de Tobie, & de tous les Saints que Dieu 
3 purifiés par la patience : imitez rieur 
égalité & leur confiance : Dieu vous 
veut dans l’efclavage, quoique vous foyez 
née libre , afin que vous retiriez du vé- 
ritable efclavage, qui eft celui du péché, 
la perfonne que vous aime{ le plus. 

Je fuis bien content de votre amour 
pour Dieu, de votre zele pour les bon- 
nes œuvres, de votre crainte de l’offen- 
fer, de la haine que vous avez contre 
Je monde, de votre détachement de la 
vie, de votre joie au fouvenir de la 
mort & de leternité. Mais faites vos ef- 
forts pour avancer dans la patience : les 
ennuis & les mortifications de votre état 
vous tiendront lieu de pénitence. Gerfon 
dit, qu’il faut cultiver notre ame com- 
me un jardinier cultive fon jardin : quand 
il fait fec, il l’arrofe : quand il pleut, il 
ceffe d’arrofer : il feme en certains temps 
les fruits de la faifon : c’eft à préfent le 
fruit de la patience qu’il faut cultiver, 
c’eft la faifon de cette vertu. Je verrai , 
Madame, à votre retour de Fontaine- 
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bleau , fi votre jardin eft bien fertile. 

* Ne penfez guère aux fujets "qmpour- 
roient vous attrifter : Dieu eft près de 
vous : que vous faut-il de plus, pour 
vous donner une joie folide ? il faut que 
vous fafliez voir la vertu aimable, & 
qu’on voye en vous que le poids de 
l’Evangile n’accable point; qu’il eft au 
contraire fi doux & fi léger, quand 
on le prend véritablement fur foi , qu’il 
devient le véritable foulagement d’une 
ame : c’eft à vous à mettre la . piété 
en réputation & à faire fentir la vérité 
de cette parole du St. Efprit Que la 
bonne confcience ejl un banquet continuel , 
douce, gâye, complaifante en tout, hors - 
dans le mal , qu’il ne faut ni faire , ni 
approuver , ni permettre ; mais que vous 
devez réprimer fortement, à moins que 
la fageffe chrétienne ne vous engage à 
fupprimer des avis qui ne feroient qu’ai- 
grir & rebuter. 
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LETTRE L I X. ' : 


• Sur t orgueil, 

/'• . l - u ::r. : r ; :i: . . \ . •• / 

V ’ 

Â Nimez-vous, Madame, contre l’or- 
gueil par ces motifs. i Q . L’orgueil 
eft l’ennemi de toutes les vertus : il nous 
ravit en un moment le fruit de nos bon- 
nes œuvres : En vérité , je vous ■ /c dis, 
ils ont déjà reçu leur récompense. Les ver- 
tus les plus éminentes deviennent un pé- 
ché par la contagion de ce vice : imitez 
la Sainte Vierge : écrafez, comme elle, la 
tête de ce ferpent. x Q . Motif. Cette paf- 
fion efl: la fource & la racine de tout pé- 
ché; la fuperbe fépare Dieu , & conduit à 
Papojlajîe , dit le Sf. Efprit dans les pro- „ 
verbes. Confidérez en détail l’étendue de 
ce grand mal , pour en recevoir tous les 
jours une plus grande horreur : félon St, 
Grégoire & les Théologiens, il mene à 
fon côrtege l’amour des pompes & va- 
nités du fiecle auxquelles vous avez re- 
noncé , l’attachement à fon fens , le delir 
de commander partout, l’horreur de l’o- 
béiflance , une recherche continuelle de fa 
propre gloire jufqu’aux pieds des Autels 
& dans les chofes les plus faintes , & de- 
vant 
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vant le fouverain Roi devant lequel toute 
créature doit être anéantie, l’opiniâtreté, 
la colere,Ia mauvaife joie, danslaprof- 
périté , la trifteffe ennemie du falut , la 
haine continuelle de ceux qui nous font 
préférés, ou qui nous méprifent. Quel 
vice ! que fes racines font profondes & 
étendues ! püifque le corps du péché eft 
mort en vous par la grâce du Sauveur, 
travaillez à en arracher jusqu’aux plus pe- 
tites racines. 3 0 . Motif. Dieu a en abomi - 
nation le fuperbe. L’abomination n’efl: pas 
une haine commune : c’eft une averfion 
exceffive : de-l.\ vient que Dieu le punit 
avec tant de févérité, & quelquefois litou- 
dainement, parce qu’il ne le peut fouffrir 
long-temps. Dieu a rtnvtrje , dit l’Ecclé- 
fiaüe , Us Trônes des Puijfances orgueilUu - 
fes , il a mis à leur place des perfonnes hum- 
bles. il n’a pas épargné les nations entiè- 
res, à caufe de leur orgueil : il lésa def- 
féchées juiques à la racine , fl a anéanti 
leur mémoire. L’unique gloire de l’hom- 
me , du pauvre & du riche , c’eft de crain- 
dre Dieu & de ne méprifer perfonne* : 
l’Ange fuperbe eft précipité du haut de fa 
gloire, & changé en Démon aüflvtôt après 
fon péché : Dathan & Abiran font enfé- 
velis tout vivants dans l’Enfer, à caufe 
de leur ambition : Nabuchodonofor, Roi 
Tome 1X% -, \ JL. 
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de Bâbylone , dans l’inftant môme de fa 
vaine complaifance, eft chaffé de Ton Troè- 
ne , & réduit à vivre en bête pendant 
fept ans, jufqu’à ce qu’il confeffe lui- 
même que Dieu fait humilier les orgueil- 
leux : Hérode , Roi de Judée , écoute avec 
plaifir une flatterie du peuple , qui s’écrie 
après fa harangue, qu’il a parlé divine- 
ment, & à l’inflant il fe fent frappé par 
l’Ange du Seigneur , & devient la pâture 
des vers. O que la miféricorde de Dieu 
a été grande fur vous , de ne vous avoir 
pas frappée , lorfque vous étiez orgueil- 
leufe ! qu’il eft bon de vous avoir inf- 
piré un amour fincere pour l’humilité ! 
quel puiffant motif de vous animer con- 
tre la fuperbe, puifque vous voyez Dieu , 
que vous aimez préfentement de tout vo- 
tre cœur, fi fort animé contre ce monflre ! 

Ne retournez jamais volontairement fur 
vous-même pour vous y complaire un inf- 
tant , encore moins pour vous y arrêter. 
Penfez , au contraire , à ce qui vous doit 
humilier, aux péchés de votre vie paf- 
fée 3 fuopofc que vous en ayc{ commis qutlr 
ques-uns cC humiliants. Penfez à ceux que 
vous pouvez commettre , environnée 
comme vous êtes de mille dangers : vous 
portez la grâce dans un vafe bien fragile: 
vous pouvez devenir un Démon en peu 
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de temps : vous n’avez qu’à vous remplir 
* de bonne opinion de vous-même. St. Au- 
guftm dit que la vaine complaifance en 
foi- même eft un des plus dangereux ef- 
fets de l’orgueil. Appliquez-vous parti- 
culiérement pendant ce mois à vous hu- 
milier profondément devant Dieu. Ré- 
duifez-vous à rien , fi vous pouvez , dans 
votre penfée, à la priere,au facrifice de 
la Mefle, à la Confellion, à la Commu- 
nion , fur- tout à la priere : dites-y com- 
me Abraham : Je partirai au Seigneur , 
moi qui ne fuis que cendre & que poujjiere ; 
ou comme David, &avec le même fen- 
timent : Je ne fuis devant vous que comme 
un néant', au Sacrifice, anéantie aux pieds 
de l’Autel , defirez de facrifier fans re- 
ferve vos biens, votre gloire , votre vie , 
pour l’honneur dé votre fouverain Maî- 
tre : à la Confelfîon, frappant votre poi- 
trine , confeffez très-humblement que vous 
êtes coupable & très-coupable. Reffou ve- 
nez-vous qu’être pénitente , c’eft avoir un. 
cœur contrit & humilié. A la Communion, 
répétez trois fois les paroles humbles du 
Centenier, que le Prêtre lui-même, dit 
à l’Aütel, quoique bien plus digne des 
faints myfteres que vous , à caufe de fon 
caraftere : Seigneur , je ne fuis pas digne / 
que voua entriez en moi . Lifez tous les jours 
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quelqu’un des motifs ci - deffus , dont 
vous tranfcrirez en abrégé ce qui vous 
touchera le plus : dites enfuite cette 
courte priere,ou autre femblable : Jefus , 
anéanti pour C amour de moi , & humble de 
cœur! donnez-moi l humilité , 6 * achevez de 
détruire mon orgueil. Marie , la plus hum- 
ble des Vierges! obtenez' moi C humilité. Fai- 
tes une communion pendant cette Ottave 
de la Nativité, ou quelqu’autre jour de 
ce mois, fi les contre-temps vous obli- 
geoient de la remettre pour demander à 
Dieu particuliérement l’humilité , fous là 
protettion de la Sainte Vierge, que vous 
tâcherez de mettre ce jour-Iâ dans vos 
intérêts. - Je vous conjure, Madame de ne 
point mourir , que votre mefure ne foit 
pleine, & de ne montrer de trifleffe au 
JRoi, que pour réprimer le vice , ou pour 
compatir à la fienne. V 

: t* / 

L E T T R E LX. 

Confeils divers . 

V Ous defirez toujours votre avance- 
ment, Madame : de-là je conclus 
que vous avancez. Si vous difiez , je fuis 
riche , je n’ai befoin de rien , je me con- 
tente de Ce que j’ai , je n’en veux pas 
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davantage , je vous dirois avec aflurance 
que vous êtes arrêtée, que la tiédeur a 
pris poffefîion de votre ame , & que vous 
aller reculer. Le defir continuel d’avan- 
cer & l’effort que l’on fait vers la per- 
fection fans fe laffer , eft , dit St. Bernard , 
la perfection de cette vie. Je me réjouis, 
Madame , de ne vous avoir jamais vue , 
depuis que j’ai l’honneur de vous con- 
noître, fans ce defir fincere : & je me re- 
jouis encore plus de voir cette inclina- 
tion dominante dans votre âge plus avan- 
cé. Ne dois-je pasefpérer que Dieu com- 
blera vos vœux & vos prières ? permettra- 
t-il que nous ignorions ce qu’il faut encore 
à votre mefure ? Je lui ai demandé, ce ma- 
tin , de tout mon cœur , de me le faire con- 
noîtrc, puifque j’enfuis chargé avec vous,' 
& puifqu’il vous infpire la confiance de me 
croire fur un article fi important. Deman- 
dez* le avec moi, Madame, dans ce faint 
temps, afin que Dieu me donne fon Ef- 
prit. Il pénètre & fait pénétrer les profon- 
deurs de Dieu , dit St. Paul : or, nous tia- 
vous pas reçu Vefprit du mohdt , mais Üef- 
prit de Dieu , afin que nous fâchions les 
dons qu il nous a faits , & par conséquent 
les obligations ou les devoirs de recon- 
noiffance qu’ils nous impofent. J’efpere 
que dans ce temps de plénitude , il me 
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donnera ce qu’il vous faut, ou qu’il vous 
donnera direâement ce que mes péché* 
& l’abus que je fais de fes lumières empê- 
cheroient que je ne reçuffë pour voüs. 
En attendant , je vous exhorte aux bon* 
nés œuvres de votre état, à fouffrir da- 
vantage , fi Dieu le demande de vous. Je 
vous confeille l’humilité de cœur dans 
le rang & dans la place où la Providence 
veut que vous (oyez, un amour immenfe 
pour Dieu , une reconnoiflance fans bor- 
nes , un cœur plus charitable & plus mi* 
féricordieux que vos œuvres, une con- 
fiance, une paix profonde, la liberté des 
enfants de Dieu : foyez fimple dans la 
fuite de tout ce qui eft vraiment mal, 
prudente dans la pourfuite de tout ce qui 
eft vraiment bien, & dans le choix de 
celui qu’on vous propofe de faire, pa- 
tiente, bonne, courageufe, gaye, ferme, 
indulgente , & fi pieufe , que tout tende 
à la gloire de Dieu & au faîut, toujours 
prête à mourir & à aller avec J. C. quand 
l’heure fera venue. Votre converfion eft 
fincere : vous achèteriez au prix de tout , 
ce que Dieu veut ; & fi l’on vous pouf- 
foit, vous feriez extrême dans vos prati- 
ques : vos prières font bonnes , mais vous 
n’êtes pas impeccable : quand quelque né- 
gligence vous y prend, relevez-vous au 
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plus vîte, demandez pardon , & ne croyez 
pas tout perdu, quand vous n’êtes pas 
contente de vous-même. Combattez vo- 
"tre opinion fans fcrupule : vous n’en êtes 
pas efclave : & vous favez que tout vient 
de Dieu : je fais que vous lui renvoyez 
la gloire de tout, le plus que vous pou- 
vez. La pénitence & les bonnes œuvres 
lavent les fautes légères dans lefquelles 
vous tombez. Les flatteries & l’amitié qui 
vous trouvent par-tout, font le piege or- 
dinaire de votre place : vous y êtes at- 
tentive: vous les craignez: j’efpere que 
vous n’y ferez pas de chûtes confidéra- 
btes : détournez les yeux de la vanité , 
des commodités,. & des richeffes de la 
Maifon du Roi : comment y renoncer , fi 
ce rfejl de coeur ? acceptez, en compenfa- 
tion, les incommodités & les fouffrances - 
que Dieu y a invifiblement attachées. Je 
fais que la mefitre en eft bonne, &: que 
Dieu fait quelquefois vous faire un par- 
tage que vous ne choifirîez pas fans lui, 
quoique vous y trouviez tant de piaifirs. 

Si Dieu n’avoit pas placé & enraciné la 
piété dans votre cœur, vous ne la rap- 
pelleriez pas fi aifément au temps de vo- 
tre befoin. Je fuis alluré. Madame, qu’elle 
h’efl pas fuperficielle : faites qu’elle croifTe 
encore; & aimez de tout votre coeur l’E- 
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glife , l’Etat, & le Roi , & tout le relit 
dans l’ordre de Dieu., ). • 

! Je fte puis douter, Madame que Dieu 
ne veuille faire par vous de très-grands 
biens à notre pieux Monarque, au Royau- 
me, & à l’Eglife : confervez-vous donc: 
& pour cela , fuivez les leçons de M. Fa- 
gon. Tenez-vous dans une grande liberté 
d’efprit & de cœur : l’innocence de vo- 
tre vie & de vos intentions doit vous 
la donner. Un enfant, qui efl aimé fin- 
guliérement de fon pere , qui l’aime uni- 
quement, quieft toujours fous fes yeux,' 
qui ne cherche qu’à le fervir & à -au- 
gmenter gloire & fa joie, vit auffi lui- 
même dans une joie & une liberté con- 
tinuelle : voilà votre état : vous êtes ché- 
rie dans la maifon : vous n’en fortirez 
jamais : perfonne ne vous ravira à un fi 
bon pere : vous êtes continuellement fous 
fes yeux : il a un grand foin de tout ce 
qui vous regarde : un cheveu ne tom- 
bera pas de votre tête fans fon ordre < 
il vous éclaire, d’en-haut, des lumières 
d’une fageffe que le monde ne peut don- 
ner : il vous a déjà donné fon Efprit , 
& il vous le donnera encore : il vous 
nourrit avec plaifir de fa fubftance : il 
vous donne le pain des Anges , le pain 
de l’immortalité dans une terre de mort 
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& pleine d’hommes méchants & infidèles. 
Enfin, Madame, pour parler le langa- 
ge de l’Ecriture , il me femble que Dieu 
vous garde comme la prunelle de fon œil. 
Ayez donc une grande confiance : mar- 
chez dans la joie du St. . Efprit en la ré- ’ 
pandant fur le Roi ; car il a befoin de goû- 
ter la douceur & la liberté de la bonne 
confcience. Il regarde encore trop la ver- 
tu 5c la perfedion de fon état,' par ce 
qu’il y a de plus auftere 5 1 de plus re- 
butant pour la nature : quand il verra la 
perfonne qu’il aime 6c qu’il eftime le 
plus, dans une joie & une liberté d’ef- 
prit continuelle, dans une continuelle in- 
nocence , & dans un amour ardent des 
bonnes oeuvres , Dieu lui fera la grâce 
d’afpirer au même bonheur : la femme 
FIDELLE fanclifiera L’HOMME INFIDELE , 
dit St. Paul : combien plus LE MARI Chré- 
tien. Courage donc , Madame : Dieu a 
fes moments : les cœurs des Princes font 
entre fes mains : quand il commence à 
les renouveller , on doit tout attendre : 
il achevé à la fin fon ouvrage : quelle 
joie pour vous de voir un jour ce Roi , 
que vous aimez tant, de le voir comblé 
de bonnes œuvres , partager avec vous 
dans le Ciel la même gloire 6c le mê- 
me bonheur, 

L y 


Digitized by Google 



2jo Lett. de M. l’Ev. de Chartres 
Comme Dieu mêle dans la contrainte 
de votre état une abondance de peines 
& de fervitude , il y répand aufli une 
abondance de grâces & de confondons. 
Je r A e crains point d’être fédu&eur ep vous 
prêchant la liberté innocente de votre 
état : & je n’ai pas craint d’être auftere 
en vous affujettiffant à certains exerci- 
ces , quand j’ai cru que vous aviez be- 
foin d’y être fontenue ou ramenée : ces 
deux leçons ne font pas contraires , & 
ont befoin d’être unies : votre réglé par- 
ticulière ne vous oblige que dans lescho- 
fes de commandement : tout le refte doit 
céder aux biens de votre état. Je n’ai 
garde d’abandonner les fondions faintes 
de mon miniftere, dont je vous fuis re- 
devable : je ne céderai jamais ma place 
à un autre, que quand cette ceflion vous 
fera plus avantageufe. 


LETTRE LXÏ. 

Sur les motifs de tendre à. la perfection , & 
fur les moyens d'y arriver, 

J E vais répondre d’abord à votre let- 
tre, & ensuite à votre reddition. Je 
ne puis m’empêcher d’apprcuver votre 
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ambition pour la plus haute perfection. 
Mais il faut vous rappeller les principaux 
moyens d’y parvenir. Je fuis ravi de ces 
mots, : Je ne mets point de bornes à mes 
de fus. Je fuis perfuadé que Dieu vous 
appelle à la perfection; car vous avez 
beaucoup reçu, &c il eft certain qu’on 
vous demandera beaucoup : & y a-t-il un 
Maître qui mérite d’être fervi avec plus 
d’attention & d’amour , que celui qui 
vous a gagnée & attachée à fon fervice ? 

La reconnoiffance que vous lui devez , 
ne devroit-elle pas porter aux chofes 
les plus hautes & les plus difficiles ? C’eft 
pour voits rendre parfaite qu’il vous 
donne la pureté de confcience , la paix ' 
ce grand mépris des chofes du monde , 

& l’attrait pour le recueillement au mi- 
lieu de la plus grande diffipation. Comp- 
tez qu’il vous dit comme à Abraham r 
Marche ç en ma préfence , & vous fere £ 
parfaite. De plus , votre état demande 
une grande perfection : dans les condi- 
tions médiocres, une vertu médiocre fuf* 
fit : mais dans les conditions élevées com- 
me la vôtre , il faut une grande foi ,, 
une grande’confiance en Dieu , un amour 
ardent , une grande Religion, un grand 
zele pour fa gloire , une grande fidélité 
à éviter toute forte de mal , une incli** 
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nation ardente pour le bien, jointe à une 
profonde humilité de cœur. La perfec- 
tion de cette vie en chaque condition 
confifte à defirer toujours d’avancer vers 
le terme où Jefus - Chrift nous appelle. 
Je ne.penfe point , dit Saint Paul aux Phi- 
lippins , avoir atteint oit je tends : mais 
mon. unique foin , cejl qu oubliant ce qui 
eji derrière moi , & ni avançant vers ce 
qui efl devant , je cours incejfamment vers 
le but de ma carrière , pour remporter te ' 
prix de la félicité du Ciel à laquelle Dieu 
nous appelle par /. C. Oubliez donc , Ma- 
dame , ce que vous avez déjà fait : ne vous 
contentez pas de marcher : courez , c’eft- 
à-dire , agiffez avec ferveur d’efprit : vous 
avez une vraie foif de la juftice : ayez 
pour le prix de la félicité du Ciel , la mê- 
me ambition que les courtifans ont pour 
les hautes fortunes , fans vous rebuter 
jamais ni des difficultés du dehors , ni 
des oppofitions du dedans. 

Voici d’excellents moyens pour arri- 
ver àla perfeélion. i°.Lerecueillement fré- 
quent au milieu du monde i°. La paix 
& la pureté de la cohfcience dans vos 
pratiques de piété. 3 0 . Un détachement - 
entier de tout ce qui n’a point de rap- 
port à la volonté de Dieu, Il veut que 
vous ne teniez à rien que par amour 
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pour lui : fouvenez-vous qu’il vous dit 
en St. Mathieu. : Je fuis venu apporter le 

( , laive 6* féparer le fils J avec le pere. 4 0 . 
Jne. fidélité non-feulement de ferviteur 
à fon maître , ou d’un ami à fon ami , 
d’un enfant' à fon pere, mais d’une épou- 
fe à fon époux, dont tous les intérêts 
font communs , qui n’ont qu’un cœur, 
& qui font inféparables. 5 0 . Une humilité 
qui vous fafle oublier le bien que vous 
faites, & remercier Dieu du mal que vous 
ne faites pas. 6°. Un grand courage à vous 
faire violence quand Dieu le demandera 
pour fa gloire & pour votre avancement. 
7°. Enfin , le moyen le plus excellent de 
tous, & bien conforme à l’attrait de vo- 
tre grâce , c’eft la charité , félon cette 
parole de St. Paul : La charité efi la 
plus excellente voie. Dieu, ce mefemble, 
élargit votre cœur , & lui donne plus 
d’étendue qu’aux autres , pour y placer 
une plus abondante charité. Qu’on n’ap- 
proche jarçiais de vous fans en reffentir 
les effets : que les Dames que vous voyez 
apprennent cette vertu qui conduit à 
tout : on devient efféminé avec les fem- 
mes du monde : qu’on devienne charita- 
ble avec vous : que les feux de votre 
amour en allument d’autres. 

tes obftacles que vous fentez dans vo- 
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tre état à la perfeèlion ne vous arrête- 
ront pas. L’orgueil eft abjuré , il y a long- 
temps ; c’eft un ennemi vaincu , défar- 
mé & fans force : vous criez , parce 
qu’il vous fait peur : mais quelle blef- 
fure vous a-t-il fait depuis fa déroute } 
un nom l’écrafe & l’anéantit , lui qui 
écrafe les plus puiffants du ueclel Vous 
ne fentez pas la force de la grâce, n’im- 
porte : j’aime mieux qu’elle vous défende 
fans fe faire fentir. La vanité pouvoit au- 
trefois-beaucoup : mais elle ne peut plus 
rien contre une ame fideîle : fouvenez-vous 
de ces paroles confiantes de St. Paul : 
après s’être plaint pour tous les hom- 
mes du défordre des paflions , après avoir 
dit : Je me plais dans .la loi de Dieu fé- 
lon t homme intérieur ; mais je fens dans 
• Us membres de mon corps une autre loi 
qui combat contre la loi de mon efprit ; 
il ajoute : Il rfy a plus de condamnation 
pour ceux qui font en J. C. & qui ne 
marchent point félon la chair. L’orgueil 
eft avec vous fil vous fuit par- tout , il 
vous environne , mais il ne vous domi- 
nera plus : vous aimerez à jamais la gloi- 
re de J. C. au-deflus de la vôtre & aux 
dépens de la vôtre : je veux être votre 
caution , foyez en paix là-deffus, & mé- 
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prifez un ennemi fi méprifable, quelque 
importunité qu’il vous caufe. , . 

Il faut vous difîiper fouvent pour vous 
délaffer : vous ne pouvez pas toujours 
être recueillie : mais, rentrez fouvent chez 
vous quand vous foriez hors de vous, 
& cherchez en tout la gloire de celui 
que votre cœur aime. Votre état & vo- 
tre fanté ne. vous permettent pas les aufté- 
rités de la folitude : mais tâchez de vous 
faire violence tous les jours en quelque 
chofe. Refufez à vos fens quelquefois ce 
qu’ils demandent , quoique innocent , 
afin de tenir toujours la chair foumife à 
refprit. O Madame! que des maximes des 
enfants de Dieu font oppofées â la mol- 
lefle & à la fenfualité du fiecle! 'Accep- 
tez de bon cœur les fouffrances que Dieu 
vqus envoyé : refufez quelque chofe tan- 
tôt à la vue , quelquefois à l’odorat, d’au- 
tres fois à l’ouïe , quand ymis le pou- 
vez , fans être remarquée : foyez ingé- 
nieufe à crucifier votre chair en de pe- 
tites chofes. Cette application journalière 
que vous aurez à ne la pas laiffer tou- 
jours en repos fera une vraie croix pour 
elle. Vous favez, Madame, que les gran- 
des auftérités vous font défendues : vous 
êtes fage , & j’efpere que vous ne ferez 
jamais aucune indiferétion qui puiffe dé- 
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truire votre fanté. Je ne crains point la 
faufleté pour vous : je ne crains dans 
les affaires que la deftru&ion de votre 
fanté : vous ne vous y donnez point 
par pafîion , vous y cherchez la gloire 
de Dieu : & quoique votre attention 
diminue pour le recueillement & pour 
la priere dans ce temps-là , vous n’en 
êtes pas moins unie à Dieu. Ce que l’on 
fait pour lui ne nous fépare point de lui , 
fur-tout quand on a foin de rentrer en 
foi-même après s’être répandu au-dehors , 
& qu’on examine ce qu’on a fait d’a- 
près cette queftion , qu*aurois-je du faire ? 
Je ne crains pour vous que Pépuifement. 

Au reflet. Madame, la confiance que 
vous avez pour votre falut , jointe à la 
crainte de déplaire à Dieu dans les moin- 
dres chofes ,me charme & me ravit. Sui- 
vez la lumière de Dieu , quand elle vous 
montrera un mal à éviter, ou lin bien 
qui eft de votre état. Dans le doute , 
attendez que vous foyez plus allurée de 
la volonté de Dieu , par le confeil de la 
priere : dites comme Samuel : Parle £, Sei- 
gneur, car votre fervantt vous écoute. Le 
zele que vous fentez pour le falut des 
âmes , c’eft la grâce des Fondateurs & 
des Inftitutrices. Vous en aurez, s’il plaît 
à Dieu , un jour la récompenfe : j’aurai 
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bien de la joie de vous voir placée auprès 
des • Stes Thérefes. Ceux par qui les amcs 
auront été infiruites dans les voies & dans 
les devoirs de la jufiicé’, brilleront corn- 
mes des étoiles durant toute l’éternité'. 

Je me fuis déjà bien apperçu de votre 
patience pour les perfonnes & pour les 
chofes dont vous vous mêlez. Vous fa- 
vez que c’eft-là le grand avis de St. Paul à 
Ton cher Timothée ; le ferviteur de Dieu 
doit être doux & modéré envers tout le 
monde, capable d’inftruire, patient : il 
doit reprendre avec bonté & avec mo- 
deftie ceux mêmes qui réfident à la vé* 
rite , dans l’efpérance que Dieu leur pourra 
donner un jour l’efprit de pénitence, & 
les changera ; &c que revenant de leurs 
égarements, ilsfortiront des piégés du Dia- 
ble qui les tient captifs. 

Je ne puis finir, fans vous témoigner 
combien je crains que les grandes affai- 
res de cette faifon ne faffent une trop 
forte impreflion fur votre fanté. Je fais 
que votre fenfibilité eft involontaire & 
inévitable , à caufe de la vivacité de vo- 
tre tempérament, qui ne fauroit rien per- 
dre de tout ce qui peut mettre en peine , 
& à qui aucune prévoyance fâcheufe n’é- 
chappe : mais je croirois qu’il feroit bon 
que yous açceptafîiez le pis aller en ef- 
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prit de facrificc & d’abandon à Dieu. 
Four la perfonne du Roi, au nom de 
Dieu , faites , Madame , que , fans éclat , on 
ne néglige aucune précaution. Il y a fur 
lui trop de marques d’une Providence mi- 
féricordieufe , pour croire que nous le 
perdions : Dieu a fans doute fes deffeins 
fur lui , & j’efpere qu’il le confervera ; 
mais enfin , il faut prendre garde à tout 
fans paroître craindre. Et pour vous, Ma- 
dame , raffurez-vous ; Dieu paroît aimer 
trop le Roi pour vous lc prendre fans l’a- 
voir auparavant rendu meilleur , & fans 
lui avoir fait faire les biens qu’il femble 
préparer. Confolez- vous donc, & ouvrez 
votre cœur à la paix de Dieu. Si Dieu 
l’éprouve, ce n’eft que pour le purifier, 
& pour lui faire expier ce qu’il a laide 
faire à ceux qui ne font plus; mais Dieu 
l’épargnera lui «même, & achèvera fon> 
ouvrage : je l’efpere, je le defire, & je 
fouhaite de tout mon cœur que vous l’ef- 
périez pour votre confolation. Peut-être 
cette grâce eft-elle réfervée à vos priè- 
res & à votre foi , à des prières vives 
& à une foi perfévérante. 
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'LETTRE LXII. 

\ 

Décijîons fur St. Cyr. 

D Eux perfonnes, Madame, dans une 
groffe Communauté comme la vô- 
tre , ne doivent point prévaloir dans une 
'affaire comme celle en queftion. Il ne fe- 
roit pas jufte de fuivre leur inclination 
au préjudice de celle de toute la Com- 
munauté; car je regarde la Communauté 
dans les autres , & celles-ci ne doivent 
êtrç, comptées pour rien : elles ne font 
point un partage, mais une fingularité. 
11 faut favoir dans les bonnes chofes fe 
ranger au fentiment commun. Céder à ces 
fingularités en pareilles matières , e’efl au- 
torifer l’entêtement. On doit toujours croi- 
re qu’on n’a pas raifon quand on eft feul 
defon avis; & s’oppofer fortement dans 
une délibération où les autres ont d’ail-! 
leurs, Madame, tant de bonnes raifons, 
c’eft fe fingularifer très-mal-à propos. Je 
fuis cependant, Madame, très-perfuadé 
que mes fœurs n’ont point eu mauvaifq 
intention; mais il eft bon qu’elles appren- 
nent dans cette occafion quel parti elles 
auront toujours à prendre lorfqu’elles fe* 
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tont feules de leur opinion. Vous vou- 
lez, Madame, que je décide : je le fais 
pour vous obéir, & avec confiance , que 
nos très-cheres filles ne me (auront ja- 
mais mauvais gré que je leur parle en 
pere, & félon ce que je crois de meil- 
leur pour elles. 

J’efpere, Madame , recevoir demain lin 
mot de rcponfe de votre part fur là pro- 
portion que M. L. deBrifacier m’a faite, 
d’être un des Evêques confacrants au Sa- 
cre de M; l’Evêque de Sens qui fe fera 

Dimanche prochain, 

; \ ' 

* -—T ' " 1 " — — — — ■ 

LETTRE LXIII. 

* * . • , 

Sur la maladie de fon frere . 

Q Ue je fuis affligé , Madame , de l’é- 
tat oii fe trouve M. d’Aubigné , & 
de ne pouvoir accompagner M. de.... 
pour vous marquer moi-même ma dou- 
leur! Dieu veut apparemment vous dif- 
pofer aujourd’hui , Madame , à lui faire 
ce facrifice. Vous lui avez prêté non-feu- 
lement les fecours d’une excellente fœur, 
mais yous êtes fa mere par rapport à fon 
falut , & vous avez la confolation de le 
voir mourir dans les fentiments d’un Chré- 
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tien pénitent. Vous lui avez donné un 
Ange Gardien qui l’a fuivi par -tout, 
(l’Abbé Madot, depuis Evêque de Châlons) 

& qui le conduit encore vifiblement dans 
le paffage de l'éternité. Il faut donc, Ma- 
dame, de votre part achever ce que vous 
avez commencé, en l’abandonnant avec 
confiance à fon fidele Créateur. . Peut- il 
tomber en de meilleures mains ? Le Pa- 
radis eft fait pour les pénitents finceres : 
c’eft-là qu’il leur donne l’étole première, 
les habits de leur parfaite innocence, un 
nouvel être qui ne s’altérera jamais. C’eft- 
là qu’ils goûteront le.feftin délicieux, 6c ' 
les Cantiques de joie qu’aucun change- 
ment ni trifteffe ne troublera jamais. Heu- 
reufe pénitence qui efface le paffé, & 
qui fait fi aifément trouver grâce devant- 
un Dieu fi puiffant 6c fi outrageufement 
offenfé ! Heureufe mille fois la religieufe 
Sœur , qui a aimé fi tendrement & fi chré* 
tiennement fon frere, &i qui lui a ouvert 
le chemin de la pénitence en le fâifant 
revenir de cette terre étrangère où il s’é- 
toit perdu! Dieu veut de vous. Mada- 
me, que vous lui offriez_une,yiâimeqiie 
vous lui avez préparée, 5c que vous avez 
par votre charité rendue digne de lui. Un 
Pere dit, que dans les Chrétiens, Dieu 
couronne la .fin , 6c non les commence- 
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ments. C’eft' la fin qui décide de tout , 
félon cette parole de l’Evangile: Celui qui 
aura perfévéré jufquà la fin fera fauve. Je 
vais dans mon impuiffance joindre mes 
prières aux vôtres, & demander à Dieu 
d’achever fon ouvrage dans M. votre fre- 
re, & de vous fortifier encore pour tous 
les autres facrifices que vous avez à lui 
faire. 

j , , 


LETTRE LXI V. 

Sur la mort de fon frère. 

Q Ue je fuis confolé , Madame , des 
difpofitions vraiment chrétiennes 011 
Dieu vous met! C’eft votre Pere célefte 
qui vous a révélé une fageffe .à laquelle 
la chair & le fang ne peuvent atteindre. 
Continuez , Madame, àêtrefoumife à un 
fi bon Pere. Vous n’avez plus d’autre vo- 
lonté que la volonté de Dieu , qui eft 
bon à ceux qui le cherchent. Comme vous 
avez un cœur droit, humble & dépen- 
dant , je fuis fur qu’il vous aime , & qu’il 
vous remplit de fon efprit. Tâchez , Ma- 
dame , de le communiquer à vos filles , 
& s’il fe peut , aux fidèles de la Cour. 
Je donnerois ma vie pour augmenter en 
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vous le don de la grâce & votre conso- 
lation. Je fais dire des Meffes à Chartres , 
& dans tout mon Diocefe : il faut bien 
que le troupeau entre dans la reconnoif* 
lance du Pafteur. Les jeunes Clercs , lés- 
âmes ferventes obtiendront quelque ra- 
fraîchiffement pour celui que vous per- 
dez , ou plutôt que vous achevez de Sau- 
ver. Si M. de N. ne veut pas officier à 
St. Cyr , je le ferai , Madame^ en fa place; 
& je vous promets que ma vive recon- 
noiflance & tous les Sentiments que Dieu 
a gravés lui - même profondément dans 
mon cœur pour vous, n’auront d’autre 
terme que ma vie. 


, LETTRE L X V. 

j « * . * 

Sur la prifcnce de Dieu . 

. • . ' 

L A Reine de Saba étant venue desés^ 
trémités de la terre pour entendre 
Salomon , après avoir vu toute fa fageffe , 
l'ordre de fes Officiers , & la magnificence * 
de fa maifon, s’écria : Heureux l'ont vos ■ 
fervitcurSy qui font fans ceffe devant vous f y 
& qui écoutent votre fagejje! Pi us heureufe 
celle qui eft fans ceffe devant ce‘ui qui 
eft plus que Salomon ! heureufe celle qui 
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entend la (ageffe éternelle au milieu dey 
folies du (ieole IXe Dieu fort, le Dieu 
terrible , le Dieu des vengeances , qui* 
perdra bientôt le monde entier & les 
Puifïances rebelles par le feul foufïie de 
ia bouche , vient vous, chercher, Mada- 
me* du haut de fa gloire : il veut être 
pour Vous le Dieu de mifericorde & de 
toute confolation : faites confiner votre bon- 
heur & un de vos principaux devoirs à 
‘ profiter de fes vifites, & à vivre en fa 
préfence. Coure { après lui , quand il s’en 
ya : priez-le de vous entraîner a l'odeur 
de fes parfums . Demandez à ceux qui 
peuvent vous l’apprendre , ou ejl votre \ 
bien- aimé ? où il Je repofc ? où il fait fes 
banquets myférieux ? il les fait avec les 
âmes fidelles. Voici deux motifs pour 
vous exciter, i. Vous y êtes appellée. r. 
Par - là vous connoîtrez les deffeins de 
Dieu fur vous, & vous les accomplirez. 

„ I. Motif. Oui , Madame , c’eft votre 
grâce : Dieu vous y attire : je l’ai remar- 
qué il y a long-temps : & j’ai été ravi * 
de voir dans votre derniere reddition -: 

La vue éloignée de Dieu m*ejl infupporta - 
bit : voilà la peine des plus grands Saints. , 
Qu’un St. Ignace foit uni à Dieu par un 
don particulier , lui qui allant au mar- 
tyre dans les premiers fieçles del’Eglife, 

dédaroit 
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décferoit -ne : fién craindre , & facrifioit 
volontiers toutes chofes pour jouir de J. 
C.jl’on n’en doit pas être furpris» Que 
Dieu fe communique -intimement à tant 
d’autres Saints Martyrs & ConfeffeurS * 
aux Dominiques , aux Thérefes , aux Ga- 
therines, qui ont tout quitté pour jouir 
fans interruption & fans partage de leui 
bien-aimé , il y a pkts de proportion; 
Mais que vous ayez le fort des Solitaires 
au milieu du-fiecle, que l’héritage des 
favorites de Dieu Vous 1 fort donné 1 , c’effc 
ce qui doit exciter en vous une parfaite 
réConnoiflance. N’aVez - vous pas éprou- 
vé , Madame , depuis long-temps fon foin 
âflidu à vous vifiter ? combien de formes 
n’a-t-il pas emprunté félon vos befoins ? 
Je l’ai pu remarquer plus aifcffient; que 
vous' : il vous -a‘ menée comme par la 
main oii vous êtes aujourd’hui : comme 
tin médecin, il vous a guérie des infir- 
mités de votre ame : comme un bon pe- 
re , il vous inftruit , il vous reprend g 
il vous exerce : comme l’époux-fidele de 
Votre ame, il la réjouit par fa préfence, 
& prend plaifir à i’orner, de jour en jour 
des richefles de fa^grace vVôtrl bien-dimi 
ne (lil pas choifî entre mille? y a-t il quel - 
qu autre femblable à lui ? Il eft tout à VOUS î 
loyez aufii tonte lui. Vous ne-le Veî- 
Tome IX. , M 
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rez point , j\i fqitfà ce^ quet le ^rideau' de 
la foi (bit tiré { niais vous l’aurez pré- 
fent , ,& vous l’entendrez au fond du 
coeur, il vous,- dira de* çhofes que vous 
ne, comprenez. , pas encore » &. que les 
âmes étourdies,, par le b,ruit des pafîio.ns, 
$2 attentives aux choies duj monde , n’en- 
îandront jamais vous ne le verrez pas , 
dit St. Bernard,: mais vous le fentirez 
au fond de votre ame. Vous en ferez 
pénétrée, & vous goûterez, mieux que 
vous ne l’avez encore fait, combien le 
Seigneur eft doux à l’ame qui le cherche. 
Car, ou je fuis -trompé , ou votre at- 
trait au recueillement eft une grâce d’é- 
tat , & non un don paffager : foyez donc 
fidele. L’on voit des amis qui ne fe quit- 
tent point , des peres. & des enfants qui 
font toujours enfemble , des époux & 
des-époufes fi unis, que rien ne les peut 
féparer. Les liens de la grâce font plus 
forts Si plus tendres : qu’eft-ce queDi^u 
né fait pas pour vous remplir, non-feu- 
lement ,de fes dons , mais par lui-mê- 
me? Ste Thérefe dit, que lorfque Dieu 
fe montra à elle , elle en perdit toute con- 
hoilTance : que fera -ce quand vous le 
verrez dans tout cet éclat qui ravit les 
Anges ? Quoiqu’il fe cache ici-bas fous 
le voile de la foi, il cft cependant tort* 
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jours avec ceux qui l’aimenf : il vous 
fera entendre fa voix, fes confeils : il 
écoutera vos plaintes : il fe fera fentir 
à vous d’une maniéré ineffable dans l’o- 
raifon : 8z ces communications répandront 
une douceur & une force dans votre a me 
qui la fendra capable d’exécuter tous les 
defleins qu’il a fur vous. Comptez , Ma- 
dame , fur l’expérience des Saints & fur 
la fidélité dé Dieu. Il y a encore des bon- 
nes âmes fur la terre , qui font unies à 
Dieu , au milieu des embarras du fie- 
cle,qui languiffent d’amour pour lui, qui 
fé fondent en fa préfence dès qu’elles l’en- 
tendent parler, à qui une de fes paroles 
fait goûter plus de plaifîr que toutes les 
créatures enfemble n’en peuvent donner , 
avec lefquelles il entretient une -fi douce 
& fi étroite union ^ qu’il n’eft point de 
tourments qu’elles de foient prêtes d’en- 
durer. Ce font des énigmes pour les gens 
du monde, mais vous favez par expé- 
rience combien le Seigneur ejl dottx & ai- 
mable ; dites donc avec le Prophète : 
Mon fôüverain bien ejl de m attacher au 

" *1 —*• - c< ' * l ’i 

Seigneur;- 

* II e . Motifs L’attention à la préfence' 
de Dieu vous rendra fidele , non-feule- 
iment à vos plus étroites obligations , 
mais encore à tous les defleins de Dieu 

M ij 
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fiir vous r n’en doutez pas , Madame," 
Dieu a des deffeins fur vous que vous ne 
connoiffez pas encore : on demandera beau- 
coup à celle qui aura beaucoup reçu . Or, 
quoique cela foit fort étendu dans l’état 
où vous êtes , & que Dieu demande de 
vous de grandes chofes , le recueillement 
vous rendra fidele à tout au milieu de 
vos embarras. Fous êtes y A ifoit le Pfa!-> 
mille , préfent à tous mes pas : avant que 
ma parole foit fur ma langue y vous fave^ 
déjà , Seigneur 9 ce que je penfe : ou irai- 
je pour me cacher à vous ? fi je monte 
dans le Ciel 9 vous y êtes : Ji je defeends- 
dans les Enfers , je vous y trouve : Jl je 
vole à C extrémité de C Orient , ou de l'Oc- 
cident y ce fera votre main même qui m'y 
conduira f & vous me tiendrez toujours de 
votre droite que fi je dis : Au moins les 
ténèbres me cacheront a vos yeux y je trou- 
ve que pour me découvrir y la nuit même de- 
viendra lumineufe. Comment une ame pour- 
ra-t-elle manquer à Dieu, pénétrée de ces . 
fentiments? Gomment, dit St. Bernard,» 
pôurroit-on négliger de plaife à Dieu , fi 
l’on ne ceffoit de le voir par-tout préfent 
attentif ? Un fujet chargé des.bienfaits 
d.efon Prince, pourroit-il fe réfoudre, je 
ne dis pas à le trahir en fapréfence, mais 
â Je cçntredire , & à réfifler à fes voloir* 


Digitized by Google 



a Màd. de Main tenon. 269 

tés? Marchez donc , Madame, devant 
Dieu , & foyez parfaite : que vos yeux 
{oient toujours attentifs au Seigneur com- 
me ceux de David. Approchez-vous de 
Dieu : vous ferez éclairée : il vous ma* 
nifeffera les fecrets adorables de fa vo- 
lonté. Il vous donnera la force de les exé- 
cuter entièrement, purement, prompte- 
ment, & comme il le veut. Que ce qu’il 
a déjà fait en vous foit une affurance de 
ce qu’il fera à l’avenir, fi vous perfévé- 
rez ; mais fouvenez-vous quil demande 
des coeurs purs , détachés , fervents en 
defirs, & dépendants de fes Minières. 
L’horreur du péché , les bonnes œuvres 
& la fréquentation des Sacrements vous 
rendront tous les jours plus pure & plus 
digne des communications avec : Dieu. 
Vous aurez tous les jours à vous déta- 
cher de nouveau de ce que vous avez 
déjà quitté. Croyez moi , difoit St. Ber- 
nard à fes Religieux, la pratique du re- 
tranchement vous eft encore néceffaire. 

Il faut fouvent couper ce qu’on avoit déjà 
retranché, parce que la nature reprend 
aifément ce que l'efprit lui avoit fait quit- 
ter, & que les pallions pouffent malgré 
nous des rejettons de la même racine qui > 
avoit déjà été coupée. Ce faint Pere, R 
favant dans ces communications avec 

■ M iij ' 
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. Dieu, dit fur les paflages du Cantique" 
des Cantiques, où il paroît que l’Epoux 
ne fe montre à l’Epoufe qu’après une ar- 
dente recherche , que la jouifîance pleine 
de Dieu, & l’abondance de Tes grâces 
favorites ne s’accordent qu’aux âmes qui 
ont des defirs véhéments de s’unir à Dieu. 
Cherchez-le donc, Madame, avec ardeur, 
quand vous vous fentez difîipée : élevez 
votre efprit au-deffus des chofts qui vous 
environnent : foupirez après votre bien- 
aimé : vous ne ferez point fruftrée de vo- 
tre attente. Faites corame l’Epoufe : de- 
mandez à fes Miniflres où il eft : vous le 
trouverez fûrement par le miniftere des 
Prêtres : lorfqu’il fe cache à vos yeux, 
il fe montre à eux pour fe donner a 
vous : ils ont même le pouvoir de vous 
réunir à lui , fi vous l’aviez perdu en-, 
tiérement : foyez donc humble & dépen- 
dante : il me femhle que je vous parle 
fans intérêt. 



L E T T R E' LXVI. 

, - . * „ c i . - . e» : 

Sur fa conduite à £ égard du prochain. ' 

J E fuis ravi, Madame, que vous ayez 
eu le courage dé vous faire la violen- 
ce que vous vous fîtes à la chaffe. Dieu 
vous comptera les larmes que vous y ver- 
fâtes, & l’obciflance aveugle q\ie vous 
fûtes y’ pratiquer. La corifolation qu’il 
vous donna dans le moment même de 
l’exécution , n’efl: qu’un foible commen? 
cernent des récompenfes qu’il prépare aux 
Vrais obéiffants. O qu’il eft bon , de nous 
récompenfer ainfi de fes propres dons, 

_ & de vous donner à vous tant de goût 
pour une vertu que fa grâce feule peut 
vous rendre agréable ! 

Ne penfez pas, Madame, que je pré- - 
tende vous .louer par-là : quand vous ne 
me l’auriez pas défendu, la crainte feu- 
le, que j’aurois de ternir par des louan- 
ges la perfeftion d’une ame dont les in- 
térêts me touchent fi fincérement , me 
retiendroit : & je vous promets de bon- 
ne-foi que je ne vous louerai jamais. Je 
prétends donc uniquement bénir Dieu des 
grâces qu’il vous fait, grâces dont vous 

M iv 
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devez vous eftimer fi indigne, grâces dont 
vous devez craindre d’abufer, grâces qui 
font fi élevées au-.deffus de l’état où fa 
Providence vous a mile dans le monde, 
grâces enfin , qui viennent.de fa pure mi- 
féricorde, & qui doit vous humilier pro- 
fondément en même-temps qu’elles vous 
élevent au-deffus de vous-même. Car en- 
fin , n’efi-il: pas jufte que ce qui defcend 
de lui jufqua ijous, nous fafle remonter 
jufqu’à, lui? , ^ . 

Je le loue donc de tout mon cœiir de * 
ce que vous travaillez toujours férieufe- 
ment à avancer l’affaire de votre falur. 
Vous ne favcz ce que vous êtes, me 
dites-vous : ne le démêlez-vous pas dans 
vos Confie fiions ? Je crois avoir des mar- 
ques fuffifantes , que vous avez l’amour 
de Dieu, que St. Paul dit être la fin de 
la loi de Dieu, qui naît d’un cœur pur, 
d’une bonne confcience , & d’une foi fin- 
cere. Vous faites bien de vous détourner 
des examens fur la fincérité de votre pié- 
té : elle pouffe des feuilles & des fruits 
au-dehors, parce qu’elle â de bonnes ra- 
cines au-dedans : je n’en répondrois pas 
avec autant de confiance, fi je ne voyois 
votre cœur & vos œuvres. Non, je 
n’ai guere vu de perfonne plus aifée à 
connoître que vous par ceux qui yous 


I 
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conduifent : vôtre confiance ne vous per- 
met pas de vivre cachée* 

Que je fuis aife que vous penfiez fur- 
tout à la mort, que vous vous y prépa- 
riez, que vous viviez dans l’attente de 
l’avènement de N. S. J. C. ! O quel plai^- 
fir , quand nous lui entendrons dire dans 
cette gloire immenfe qui l’environnera : 
Vent 1 , les bien aimes de mon Pere , pofj'é- 
der le Royaume , &c. ! Concevez un peu 
quelquefois, autant qu’il eft permis de le 
comprendre, quelle fera votre joie, de 
vous voir au nombre de ce petit trou- 
peau fortuné, dont Dieu fera à jamais 
les délices. ^ ■’ >' ■ i 

Je fuis étonnée , dites-vous , de la grâce 
de notre jufification : & je ne puis jamais 
penfer fans treffaillement à la facilité avec 
laquelle Dieu . ma reçue : mais quelle fera 
notre furprife a ce grand jour qui s'appro- 
che ! Je fuis ravi que vous vous accou- 
tumiez à vous méprifer, & que vous ar- 
miez Dieu de plus en plus. Je garde quel- 
ques-unes des dernieres feuilles de vos red- 
ditions, où vous me marquez vos difpo- 
fitions générales , pour voüs les représen- 
ter, fi jamais vous vous refroidifiiez : ce 
que je ne crois point. 

J’ai trois chofes principales à traiter au- 
jourd’hui avec vous : les entretiens twr 

M v 
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chant le prochain , le mépris du prochain, 
& l’impatience. ... 

Vous fouhaitez être inffruite fur le pre- 
mier article dans un endroit de votre red- 
dition de Juin : vous vous accufez de 
cette liberté de parler., que vous n’avez 
pourtant que pa-r complaifance. Dans un 
autre article de votre reddition de Mai , 
vous me dites qu’iLy a des occafions dî 
parler fortement contre votre prochain : 
que vous avez toujours quelques fcru* 
pules : que cependant rien ne vous y 
porte que la gloire de Dieu & vos obli- 
gations envers la perfonne dont vous vou- 
lez le falut. Ces deux chofes font fort 
differentes. St. Thomas traite cette quef- 
lion : Je réponds , dit-il , que les péchés de 
parole dépendent principalement de C inten- 
tion de celui qui parle ; 6* comme les dif- 
cours particuliers contre le prochain tendent 
à noircir fa réputation , celui-là e(l vérita- 
blement coupable de péché de méd fance qui 
a cette intention : ce qui ejl , dit ce Saint, 
un grand péché , parce que la réputation ejî 
plus prècicufe que les autres biens tempos 
rels , & quun homme flétri nef plus pro- 
pre à rien. C’eft pour cela que le St. Ef- 
prit dans l'Eccléfiaftique dit : Aye{ foin 
de votre renommée : car elle vaut mieux 
que les plus grandes riche (fes ; ainfi , en foi 


- 
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la mèdifarice efiiin' péché mortel , conclut 
St. Thomas. 1 :i 1 

Cependant , continue-t- îl , il arrive quel- 
quefois que Con dit quelques paroles par lef- 
quelles la réputation de quelquun efl dimi- 
nuée, mais fans deffein de nuire & même 
pour une bonne fin. Si cefi pour un bien ne- 
teffaire , & quvn obferve les circohfiantes quj. 
font charitablement à obferver , ce nefl point 
un péché , & ce nefi point une medifance. 
Que fi Von dit ces chofes par légèreté ou 
pour une caufe non nècejfaire , ce nefi pas 
un péché mortel , à moins que ce que l'on 
a dit ne foit grave & ne bleffe confidérable - 
ment la réputation du prochain , comme il 
arrive principalement de ce qui touche l hon- 
neur & la probité ; car ces paroles, d'el- 
les mêmes , font mortelles, & Con efi oblige 
à refiitution. * - 

Je n’ai fait jufqu’ici que traduire la 
déciffon de St. Thomas. Pour voits en 
faire l’application , il n’eft pas néceffaire 
de vous dire de ne point parler du pro- 
chain, ni écouter ce qu’on en dit, à mau- 
vaife intention : il me femble voir bien 
clairement que votre coeur eft fort éloi- 
gné de ces vues. Je crois que vous de- 
vez écouter ce que l’on vous en dit, par- 
ce que dans l’état où Dieu vous met , il 
eft néceffaire que vous connorffiez ceux 
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qui ont relation à la Cour. Si néanmoins 
vous voyez quelquefois qu’il n’y ait point 
de néceflité , rompez la conversation , 
fi vous le pouvez. Vous pouvez, en par- 
ler pour vous inflruire,, pour éclaircir 
des faits, pour prendre des mefures , ou 
des confeils néceflaires. Il faut obferver 
néanmoins de n’en parler qu’à ceux qui 
peuvent donner des lumières utiles : mais 
pour écouter, vous pouvez tout enten- 
dre , à moins qu’il ne fût évident qu’il 
n’y a point de néceflité. Si ce qu’on dit 
eft douteux, fufpendez votre jugement : 
fi après l’axamen que vous en aurez pu 
faire, vous n’avez rien de certain, dites 
au Roi l’incertitude comme incertitude , 
quand il eft néceflaire. Si l’on dit des 
chofes publiques ou fecretes contre le 
prochain , que vous fâchiez déjà , dès que 
vous verrez qu’il n'y a point de nécef- 
fité d’en favoir davantage & d’en par- 
ler , fouvenez - vous de cette parole de 
N. S. vous-même envers les autres 

comme vous voudriez quils agijfent envers 
yous ; car cejl la Loi 6* les Prophètes. St. 
Matthieu , Chap. 7. 

Vous pouvez juger dé vos doutes paf- 
fés & futurs fur ces principes ; &C fi vous 
avez omis de vous .confefler de ceux dans 
lefquels vous aurez agi contre votre con- 
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fcience, réparez vos omifiions avant la 
première Communion , en difant le nom- 
bre des personnes devant lefquelîes vous 
auriez mal parlé, fans néceflité ou avec- 
un doute. 

Je reviens à une réglé que j’ai déjà- 
touchée , & qui efi: d’un grand ufagè pour 
vous,. Madame : IL- y a deux temps , dit; 
St. Bazile , dans lef quels on peut découvrir 
Us vices & Us défauts du prochain fans j, 
aucun péché : le, premier efl quand il s'a- 
git de la correction du coupable .* alors on 
peut s'entretenir de fes crimes avec ceux qui 
peuvent y apporter du remede. Le fécond , 
lorf quon découvre fes vices à ceux qui pour- 
voient en recevoir quelque préjudice , s'ils 
nétoient avertis : fi , par exemple, on con- 
noiffoit qu’il y eût du danger qu’il ne 
communiquât fes vices à ceux qui le fré- 
quenteroient : ainfi St. Paul avertit Ti- 
mothée de fe garder d’un certain Alexan- 
dre, ouvrier en cuivre : Evite^-U, lui écrit- 
il , parce qu'il s' efl fort oppofé à la pré- 
dication de l'Evangile. N. S. n’a-t-il pas 
découvert les artifices & la malignité des 
Scribes & des Pharifiens? ne. difoit-il 
pas à fes Apôtres : Laijfe 1 - Us , ce font 
des aveugles qui conduifent des aveugles ? 
ne les a-t-il pas appelles hypocrites , fc- 
pulchres blanchis , remplis de pourriture , 
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afin qu’on ne fe laiffât pas 'furprendre 
par leur fauffe piété ? 

Il eft vrai que fi l’on avoit lieu d’ef- 
pérer qu’en faifant avertir le coupable t 
il fe corrigeroit , l’on devroit prendre cette 
voie far.s le décrier : mais s’il y a lieu ' 
de craindre de voir élevé aux charges ui* 
homme vicieux, il faut en avertir fans 
fcrupule le Maître, en lui difant fans 
exagération ce qu’on connoît. 

Quant à ce qui regarde le mépris du 
prochain ; c’eft lui faire injuftice de le 
méprifer pour les chofes que Dieu a mi- 
fes en lui : il n’y a que ce qui vient de 
l’homme pécheur, qui foit méprifable , 
c*eft-à-dire , le péché : ainfi c’eft une in- 
juftice de méprifer fon frere à caufe de 
fes défauts naturels , ou pour les difgra- 
ces, que l’on appelle de la fortune : celui 
qui eft défagréable à nos yeux , qui a 
un efprit fimple & groflier, dont l’en- 
tretien eft ennuyeux, eft peut - être plus 
agréable à Dieu que nous. 

Nous devons conformer notre juge- 
ment à celui de Dieu : ainfi nous devons 
fouverainement méprifer le péché , quand 
il eft évident : c’eft pour cela que Si. 
Pierre , dans fa fécondé Epître , appelle ces 
hommes de Sodome , qui perfécutoient 
Lcth, des hommes abominables j & les- 
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faux Douleurs des Chrétiens, il les nom- 
me des animaux fans raifon, & dit qu’ils 
font l’opprobre & la honte de la Reli 4 
gion. Je ne doute point, Madame, qu’il 
n’y ait des gens de çe cara&ere dans 
le pays ou vous êtes. Si leur maùvaifô 
vie étoit évidente , elle, feroit conflam- 
ment fort méprifable : l’on, ne peut pas 
efiimer ce qui fait la honte de la Religion : 
mais dans l’incçrtitude , il faut fufpen dre 
fon jugement : quand le déréglement eft 
confiant , imitons te zele de Dieu & de 
fes ferviteurs : il. ,hajt/ le péché, & veut 
fau ver le pécheur^ il lui prête la main, 

& le rappelle ; à la; bonne 
- Il faut encore prendre garde, en voyant 
les vices des autres , de ,ne. notis pas laif- 
fer aller à la présomption : car qucfl-ct 
que. vous ave{ ,' que: vous jîaye ç reçu ? 

& fi vous l'ave { reçu , pourquoi vous . en 
glvrifîei-ÿous ? dit St Pau 1 .;- Voilà , Mada- 
me, ‘.le chemin que vous devez fuivre : 
il eft. temps de vivre de la Foi. 

Quand la prudence vous portera à 
omettre de petits biens , afin d’être plus 
■en état d’çn procurer de grands , cette 
prudence fera elle-même une œuvre de - 
grand mérite & digne de grande récon> 
penfe. Quand le zele pour l'Eglife ou 
-pour l’Etat yous fera attendre les occa- 
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fions favorables au bien? public , cette at- 
tente & ce ménagement dé votre zele 
fera une- grande œuvre bien récompen- 
fée. Lorfque vous prendrez fur vous dans 
les occafions importantes , & que vous 
facrifîérez à la gloire de Dieu vôtre temps , 
votre fenfibilité alors njouijje £ - vous t 
une grande récomptnfe vous attend dani 
les deux. Rien n’eft perdu. Madame : tout 
eft écrit au livre de vie : Dieu rendra à 
chacun félon fes œuvres : ayez donc 
bon courage , & ne vous laiffez pas abat- 
tre paroles travaux , ni même par les 
mauvais fuccès : c’eft le travail que Dieu 
vous demande, de femer -, de planter, 
d’arrofer : raccroiffement eft de lui , com- 
me du fouverain Maître de tous les évé- 
nements. *'■* • ■ 

Comme je vois votre journée pleine 
de bonnes œuvres & de travail , je ne 
crains point le* relâchement, qui- devroit 
naturellement fuivre la diftipation & la 
multiplicité accablante des affaires de vo- 
tre état : ce que l’on fait pour Dieu con- 
duit à Dieu : ce que l’on fait pour Dieu 
vaut bien mieux que ce que l’on projette 
de faire : & dans un bon fens , les bon? 
nés a&ions valent mieux que les bonnes 
oraifons : elles font une meilleure prépa- 
ration à la Communion : car elles font 
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non-feulement la preuve de l’amour de 
Dieu, maisTexercice même de cet amour. 
Ne craignez. pas que Dieu vous aban- 
donne au péché par l’accablement & les 
furprifes de votre état : la charité con- 
tinuelle & les bonnes œuvres vous pré- 
ferveront de grandes fautes, & couvri- 
ront les petits péchés. Les bonnes œu- 
vres font la ruine des vices , la deftruc- 
tjon du péché, la purification de l’ame, 
& ,1a paix de la conscience , le foutiea 
des vertus , la vie de la grâce, le gage 
certain de l’éternité. Dieu fe donne fans 
réferve à une Carmélite qui vit dans une 
priere St une auftérité continuelles : vous 
la pouvez furpafler , en priant moins & 
en faifant plus. G que la place que* vous 
occupez dans le Royaume de Dieu eft 
grande ! qu’il yous eft certain & aifé de 
vous avancer , fi vous le voulez ! que 
vous êtes un grand fpe&acle aux Anges 
& aux hommes! qu’il vous eft facile de 
vous enrichir félon la grâce, fi vous êtes 
humble, patiente , courageufe * zélée, 
fervente en tout , douce , charitable , 
prudente , fidelle à Dieu dans les bonnes 
œuvres de votre état , invincible aux re- 
buts , difficultés , & contradictions que 
vous y rencontrez ; fi vous qui pouvez 
commander, yous êtes ravie d’obéir à vo- 
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tre Dieu ; fi enfin , au milieu des biens 
& de la profpérité mondaine , vous brû- 
lez du defir des biens éternels ! Commu- 
niez , Madame , communiez fouvent , 
communiez avec une pleine confiance; 
faites , dans la Communion , votre provi- 
fion de force & de vertu , que vous 
prévoyez vous être le plus néceflaire i 
que l’Autel & la Table de J. C. (oient 
votre afyle contre la difiipation du fie- 
cle : parlez à J. C-. dans le temps de la 
Meffe & de la Communion , pour pou- 
voir enfuite parler au monde, félon ce 
que vous aurez entendu de votre divin 
Maître. - 

t s « iî 5 - : ‘ . • 

■- 1 1 1 

LETTRE LX V II. 

Sur le falut du Roi. 

Y Otre place , Madame , eft une place 
de foi & de patience. Le monde a 
attendu le Sauveur pendant quatre mille 
ans : le falut & la perfection des particu- 
liers doivent être opérés avec une attente 
perfévérante. Vous recueillerez avec joie 
ce que vous femez avec triftefle. Ste. Mo- 
nique pleura long-temps les égarements 
de St. Auguftin , dont elle obtint enfin 
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la converfion : il a fait la joie & la gloi- 
re de l'Eglife par la fainteté éminente de 
fa vie, par la perfection de- fa* chari- 
té. Je ne puis croire , Madame , qu'un 
homme de tant de prières , à qui Dieu a 
donné une amie fi fidelle & fi Chrétienne , 
comme par un miracle , ne devienne à la 
fin un homme nouveau, tel que vous 
ne le reconnoîtrez plus : ne vous dé- 
couragez donc pas : travaillez en paix , 
avec circonfpeétion , mais fans relâche, 
à cette excellente œuvre que Dieu vous 
a confiée : Dieu n’exige de vous , que 
ce qui dépend de vous : c’eft à lui à don- 
ner le fuccès. Vos prières & vos fouf- 
frances font écrites dans le livre de vie. 
Quand vous êtes accablée, dites douce- 
ment à Dieu au fond de votre cœur^ 
que vous êtes trop heureufe de pouvoir 
offrir quelque chofe à celui qui vous a 
tout donné: je ne ceffe , Madame, de le 
prier , que vous ayant fan&ifiée il fanc- 
tifie enfin le Roi. 

.... : • : '•:!*- ! ' 
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LETTRE LXVIII. 

V : ; ' . * - • •_ 

-, Exhortation à la confiance. 

• 1 / 
t 

V Ous me paroiffez , Madame , dans 
la trifteffe & dans la fouffrance , 
maisfoumife, & contente de vivre dans 
l’ordre de Dieu : c’eft tout ce que je fou- 
haite le plus.: continuez à vous enrichir 
de bonnes œuvres, malgré vos réfolu- 
tions. La condition de l’homme eft de 
vivre peu de temps , accablé de p'ufieurs- 
miferes : il s’élève & fe flétrit comme 
une fleur & il ne ! demeure jamais dans 
un même état : Dieu daigne cependant 
avoir les yeux ouverts fur lui., pour le 
récompenser de fes oeuvres, La bonté de 
Dieu eft admirable : il a voulu que le 
temps de nos peines fut très-court, & 
que celui de notre récompenfe fut éter- 
nel : le temps s’approche, & l’Evangile 
de ce jour nous dit que ceux qui auront 
fait de bonnes œuvres reffufciteront à la 
vie éternelle, & les autres, à leur con- 
damnation. Tous les Saints que l’Eglife 
nous repréfentoit hier dans PEpître , les 
palmes à la main, auprès du trône de 
Dieu , ont tous paffé par les tribulations 
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de leur état : quelques-uns en ont etiuyé 
> d’extrêmes : aujourd’hui ils régnent dans 
la gloire. Je fuis perfuadé que Dieu lui- 
même vous a révélé les difpofitions oit 
vous êtes •: il vous a infpiré la foi, la pa- 
tience , l’efpérancè qui vous foutient, afin 
que. vous en fouteniez d’autres,, auxquels 
il vous a Unie. Peut-être, Madame, Dieu 
veut- il mettre bientôt fin à nos malheurs ; 
il faut le lui demander fans intermiffion: 
vos prières, jointes à celles du Roi dans 
un efprit de confiance 6c d’une humble 
foumiflion ,~ nous attireront peut - être 
bientôt le fecours d’en-haut, dont nous 
avons befoin. Théodoret rapporte dans 
fon Hifioire, que Théodofe, dont les 
troupes avoient été défaites le jour pré- 
cédent ,• réfolût néanmoins de donner bat- 
taille le lendemain avec cë qui lui reçoit 
de gens, quoique foibles 6c battus; il né> 
voulut pas que l’étendard de la Croix qui> 
brilloit à leur -tête, fe retirât devant? les 
ftatues de Jupiter & d’Hercule , que les- 
ennemjs faifoiënt porter devant eux r 
vôyant le befoin qu’il avoit d’iin fedonrsî 
extraordinaire du Dieu des armées ,il paffa* 
la nuit dans une Chapelle, profterné eni 
oraifon ; s’étant affoupi, il vit .deux- Ga-: 
valiers, vêtus de blanc, fur des chevaux* 
blancs , qui l’alïmerent qu’ils étoient en- 
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Voyés pourr combattre kvec lui ,i.8zqu’il$ 
lui répondaient de la vi&oire. L’événe- 
ment juûifia peu d'heures après la vérité 
de cette promeffe. Quand Dieu tarderoit 
encore . à nous ejtau cer il ne .faut , pus fe 
!affeç;de le demander, Jenepuisl croire . 
Madame, qu’un Rot fi plein de foi , & 
un Royaume fi plein de hons- Chrétiens, 
deviennent, la proie des hérétiques, fi 
nous perfiftons à recourir à Dieu avec 
ferveur/ . » , - . . • - • : t * 


f j* * « - - • • 

LETTRE LX I X. ‘ 

- Confeils généraux. 

• * • i : . \ * ' ' it % * 7 * . - 

Ï ^Ourquoi croyez-vous, Madame, que 
.vos redditions me ^donnent une idée 
de Vousy bien* différente devous-même?- 
elles font ,' je.; vous affürè , très- bien : je 
volts y vois à découvert "vous y mar- 
quez. fincérement les différents états de 
votre ame. Je fuis ravi de voir croîrre 
tou&les jours votre bonne volonté, qu’elle 
fe fortifie, qu’elle s'étend de plus en plus. 
Dieu veuille qu’elle foit bientôt fans ber- 
nes & fansi aucune : mefiire ! . Il’ faut qiie ! 
vous vouliez très fincérement tout ce 
que Dieu veut i comme il le .veut , & 
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autant qu’il le veut , ce qui eff bon , ce 
qui eft le meilleur, ce qui eft parfait de* 
vant fes yeux, par rapport à vous. Mai$ 
il ne faudra cependant rien faire qu’avec 
foumifiion , & félon la mefure qui vous 
fera donnée. Au nom de Dieu , Mada- 
me, ne vous laffez pas de renouvellçr 
fans ceffe les offres de votre- bonne vo- 
lonté & de votre abandon. Je vous l’ai 
déjà dit , vous êtes dans le temps de 
beaucoup offrir , & dans l’âge de defi- 
rer beaucoup, quoiqu’il vous femble que 
vous ayez peu de chofe à faire : Celui* 
là fait beaucoup , dit l’Imitation , qui fait 
bien tout ce qu il a à faire. J’efpere que 
Dieu fera par vous des biens que vous 
ne connoîtrez que dans l’éternité. Vous 
me ferez plaifir de marquer dans vo^ 
redditions ce que vous, faites au-delà 
de ce qui vous eft prefcrit. Mangez Jç 
pain vivifiant; ne craignez point , il ne 
fe changera pas en poifon, il vous qhan? 
géra en lui : & comptez que vous n’a- 
vancerez jamais fans ce puiffant fecours : 
vous ne deviendrez pas forte fans le 
pain des forts : c’eft l’ufage de l’Eglife, 
de fréquenter plus fouvent cet incompa- 
ble Sacrement danç'de temps du Carême : 
dites-moi fur cela finaplement vos defirs. 

Aidez , Madame tout franchement 
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les âmes droites & fincerës, fans prendre 
trop fur vous ; ne laiffez pas d’éçOuter 
celles que votre faveur pourroit un peu 
porter à la piété , pourvu que vous re- 
marquiez à travers de cette imperfec- 
tion un vrai defir de falut : l’on ne paffe 
point tout d’un coup aux pratiques pu- 
res’ du renoncement à foi-même : Dieu 
veut peut-être fe fervir de votre exem- 
ple & de vos confeils , à l’égard de celle 
dont vous m’écrivez , & de beaucoup 
d’autres femmes que Dieu? veut rendre 
Chrétiennes i & que la bonne odeur de 
J- C. attirera par vous. Prêtez - vous à 
elles , quand vous le pourrez ; hafardez 
même quelquefois hardiment certaine fe- 
mences dans des terres ingrates, lorfque 
l’occafion s’en préfentera , pour voir fi 
élles n’y prendront pas racine. Un bon 
âvis,'une parole 1 dè piété , une pratique 
irifpirée à propos , ont été fouvent le 
commencement d’une coriverfion exem- 
plaire. Non j vous n’êtes point à la 
Cour pour vous feule : gagnez, fi vous 
pouvez , -Madame de * *. :• puifqu’elle s’a- 
vance , recevëz-la : de 'côiip de filet fe- 
rôlf heureux. 1 . ? ‘ - r : 

: - Vous ne pouvez fournir à toift, & 
vous devez * préférablement au refie , 
fongèr à vous' , au Roi ] 6t à- St. Cyr. 

Vos 
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Vos craintes me raffurent, fur* tout lorf- 
que je les vois fe perdre dans une ad- 
mirable confiance en Dieu. Je comprends 
tout ce que vous me mandez du danger 
de l’amour-propre & de l’afcendant que 
vous avez par - tout : mais le Seigneur 
eft votre prote&eur , votre fou ien , votre 
guide : vous n’en aurez plus d’autre juf- 
qu’à la mort & dans les fiecles des fie- 
cles. Vous ferez dorénavant un peu plus 
de mon troupeau , qu’au temps paffé : 
mais mon zele ne fauroit augmenter poi r 
votre falut : & je prie Dieu qu’il m’en 
donne toujours autant pour le mien , que 
j’en fens pour le vôtre. Je vous regarde 
comme le foutien, non-feulement de St. 
Cyr, qui eft la principale maifon du 
Diocefe de Chartres, & qui tient à tout 
le Royaume , mais comme l’appui de l’E- 
vêque que vous avez donné à ce Dio* 
cefe : vous ferez ma couronne & ma 
joie au jour de l’avénement de J. G Je 
me tiens très-fort chargé de votre ame : 
& par -là j’efpere que Dieu me récom- 
penfera , fi je fuis fidele à vous conduir 
re à lui , & à lui donner en vous la con- 
folation qu’il attend. Je me fervirai de 
tout ; je ne vous écouterai pas feulement , 
mais encore le public : &' je profiterai 
de ce qui me reviendra , -pour faire jnt* 
Tomt IX. N 
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qu’à la fin mon devoir auprès de vous. 
Souvenez* vous que vous êtes poudre, & que 
rcus retournere £ en poudre : portez en vous 
ce fentiment qui convient à la pénitence: 
priez, offrez- vous : attendez le moment 
de faire : recevez les mortifications de 
providence : pratiquez la charité, fauvez 
les âmes, aimez Dieu fansinefure, aban- 
donnez-vous à lui ; ne ceffez point de 
vous humilier intérieurement ; commu- 
niez avec confiance, & avec épanche- 
ment de cœur; dites tout au grand Paf- 
teur , quoiqu’il faahe déjà tout , &, qu’il 
fonde les cœurs & les reins. Je crois que 
St. Cyr doit entrer par préférence dans 
vos bonnes œuvres : St. Cyr doit être 
votre Carême, votre mortification, vo- 
tre mérite, votre fanclification , comme 
j’efpere qu’il fera votre couronne dans 
^éternité. 


LETTRE LXX. 

A îoccafion des malheurs de t Etat. 

J ’Écrirai , Madame à M. le Nonce cç 
que vous me chargez de lui faire fa- 
V.oir. Je fuis ravi de la dévotion que vous 
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avez pour la précieufe relique de la Ste. 
Croix, où J.C. a opéré notre (alut relie 
vient de l’amour & de la reconnoiflance 
•que. vous avez pour celui qui efl notre 
unique efpérance. Humilions-nous , Ma- 
dame , fous la puiffante main de Dieu , 
afin qu’il vous releve ail temps de fa vi- 
fite : déchargeons- nous fur lui de toutes 
nos inquiétudes, parce qu’il aura foin de 
nous après un peu de fouffrance : le Dieu 
de toute grâce qui nous a appellés à fon 
éternelle gloire par J. C. , nous perfec- 
tionnera , & nous rendra fermes & iné- 
branlables. Que favons-nous, s’il ne di- 
rige pas les grands événements qui nous 
abattent, afin de nous rendre plus Chré- 
tiens , plus amis de la paix , plus équita- 
bles? nous ferons moins puiflants, mais 
nous ferons moins enviés & plus tran- 
quilles : nous ferons plus humbles, plus 
modérés, plus enclins à prier : nous ne 
dirons pas : Ccjl la force de notre bras qui 
a fait cette merveille qui nous a fauves : 
nous dirons : Cejl le bras du Tout Puif- 
fant qui nous a délivres de nos ennemis. Je 
voudrois comme vous, Madame, tin Ju- 
bilé univerfel : je le marquerai à M. le 
Nonce. Dieu feul peut retirer l’Europe 
des maux extrêmes où elle eft réduite: il 
efl bien jufte de recourir à lui , comme 

N ij 
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à l’unique refïource qui peut légitime- 
ment fonder notre efpérance. Au nom de 
Dieu , ne vous enfoncez pas dans l’aby- 
me de trifteffe où vous êtes : vous crai- 
gnez vos péchés, & la colere d’un Dieu 
jugement irrité qui nous punit : mais il 
faut efpérer davantage, dès que nous 
nous humilions & que nous recourons 
à lui. Dieu a fouvent puni tout un peu- 
ple pour les péchés de fon Roi : il a 
auflî quelquefois fauvé tout un peuple 
pour la piété, & le retour d’un feul : Je 
ne détruirai pas tout votre Royaume , dit 
Dieu à Salomon, contre lequel il étoit 
irrité depuis fa chute, à cauft de David 
mon ferviteur. Il efl: donc eflentiel , Ma- 
dame, que vous continuiiez à foutenir 
la piété du Roi : notre falut dépend de 
fa Religion, de fa confiance en Dieu, 
de fa modération, de fon humilité', de 
fon équité. Quand Dieu voudroit chan- 
ger les bornes de ce Royaume, ne vaut- 
il pas mieux facrifier quelque chofe à la 
paix , que d’expofer tout le refte ? Du 
moins , il eft bon de confulter Dieu fur 
cela , & de lui expofer un cœur fournis 
& préparé à toutes fes volontés. Quoi 
qu’en difent les faux Sages & les politi- 
ques du fiecle , c’eft Dieu qui perd & qui 
fauve. Que nos ennemis ie confient dans 
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la multitude de leurs chevaux & de leurs 
armées , qu’ils s’appuyent (iir les allian- 
. ces honteufes qu’ils ont faites avec l’hé- 
réfie ; pour nous , nous nous confierons 
au Seigneur qui a fait h Ciel & la Terre , 

6c qui connoît le zele de notre Monar- 
que pour la Religion. L’heure eft venue , 

Madame , à laquelle il vous prépare de- 
puis long-temps : il faut lui être fidelle ; 
il faut lui demander cette fagefle qui vient 
d’en-haut, qu’elle foit avec vous, qu’elle 
vous conduife dans tout ce qui regarde 
le bien public : il faut partager avec le 
Roi fes peines & fes douleurs : ih fan- 
droit prier avec lui , & lui faire dire ces 
paroles de David : Mon cœur ejl préparé , 

Seigneur , mon cœur ejl préparé. Cette pré- 
paration de cœur dans un Roi religieux, 
qui fe remet entre les mains du Tout-Puif- 
fant , eft la plus excellente de toutes les 
prières : cette priere monte jufqu’au Trô- 
ne de Dieu, & n’en revient pas fans être 
exaucée. , ' * .i • 

Dans les grandes trifteffes, on n’eftpas 
maître des facultés inférieures de Pâme : 
mais quand vous vous fentez, Madame, 
toute abforbée par l’afïïiâion , faites com- 
me on fait dans les grands fieges : lorf- 
que l’ennemi s’empare des dehors desPla- 
çes' fortes , , on fe retire au:-dedans, ôcen- 
, N iij 
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fuite dans la citadelle : l’avantage que 
vous aurez , c’eft que cette partie fupé- 
rieure de votre ame eft parfaitement fou- 
mife à Dieu : il y a mis une forte garni- 
fon : cette partie de la Place eft impre- 
nable : Dieu eft au milieu , pour la dé- 
fendre ; elle ne fera donc jamais ébran- 
lée : il eft vrai que c’eft une grande 
peine que le dehors de la volonté foit 
ainii au pillage : mais tant que vous tien- 
drez bon dans le fort, dans cette cime 
que Dieu vous ordonne de., ne rendre ja- 
mais à l’ennemi , à quelle compofition 
que ce foit , vous ferez bien hettreufe , 
parce que vous ferez fidelle : le refte ne 
dépend pas abfolument de vous ï- mais 
cette partie principale ne peur être prîfe 
par l’ennemi , fi vous-même ne lui en 
donnez les clefs. Retirez-vous donc fou- 
vent dans ce temps de trouble en cette 
cime de-votre ame : & au-lieude vous 
enfoncer dans la triftefle , recourez à cet 
afyle de fureté oit Dieu vous attend , oit 
il vous fortifiera , confolera, confeillera, 
ÔC fanftifîera : c’eft ainfi que le Prophète 
David , , dans l’abyme d’une profonde hu- 
miliation , où il expofe à Dieu que fa 
vie fe confume par la douleur^, & dans 
de continuels ^gém’frements :t Toute ma 
force , lui dit* il ? iji affaibli* je fetts 
■ VI 
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le trouble juf'qucs dans mes os : je fuis 
devenu femblable à un vafe brifé ; car fai 
entendu les reproches injurieux de pluficurs 
de ceux qui m environnent : il ajoute auf- 
fi- tôt : Mais fai efpéré en vous , Seigneur : 
j'ai dit : Vous êtes mon Dieu : tous Iss 
évènements de ma vie font entre vos mains : 
arrache^- moi des mains de mes ennemis , 
qui profèrent des paroles d'iniquité contre- 
le jufe avec un orgueil plein de mépris ; 
Il finit enfin par ces paroles , qui mar- 
quent. qu’il a été exaucé : Combien efl 
grande , Seigneur , C abondance de votre 
douceur ineffable , que vous a ver cachée & 
réfervèe pour ceux qui vous craignent ! vous 
Us retirerez dans le fecret de votre face , 
afin quils foient à couvert du trouble des 
hommes ; vous les défendre £ dans votre ta r 
bernacle contre les langues qui les atta- 
quent : que le Seigneur foit béni , parce 
qu'il a fait paraître envers moi fa mijéri • 
corde d'une maniéré admirable l 
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LETTRE L X X Iî 

Sur le choix d'un Directeur . 

J E vous aï bien recommandée à N. S. 

aux faints Autels où je viens d’offrir 
îe Sacrifice. Plus je penfe à ce que vous 
m’avez propofé , plus jé crois Monfieur. . . . 
( vraifemblablement M.de la Chetardie ) 
propre à cette fon&ion : il ne changera rien 
à ce que nous avons réglé , il vous con- 
duira par la même voie : il connoît le 
monde : il eft favant , expérimenté , plein 
de douceur & de zele pour vous, & de 
l’efprit de Dieu : il vous faut un homme 
très -prudent : je fuis confolé quand j’y 
penfe : ce faint Pafteur eft très fage, & 
très-fobre dans (a fageffe : il n’eft pas de 
ceux qui n’approuvent que ce qu’ils ont 
fait ou confeillé : il ne vous furchargera 
pas de nouvelles pratiques : il n’aura point 
un empreffement à vous fuivre par un 
zele exceffif , & avec une contrainte qui 
ne vous convient pas : il vous confolera 
dans vos peines , il vous ranimera dans 
vos langueurs , il vous confeillera dans 
vos doutes : vous avez befoin d’un tel 
fovuien, & je crois que vous ne devez. 
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ni vous en priver par efprît de facrifice» 
ni préAiiper affiez de vos forces pour vous 
ên pafler. Si dans la fuite , Madame , ceux 
dont- nous parlâmes hier fe trouvent plus 
propres , fi.de nouvelles découvertes nous 
engageritjà la confiance * nous en parle- 
rons. J’elpera que Dieu ne me! retirera 
pas fitôt r en tout cas , je ne croîs pas 
à préfent vous expofer à aucun repen* , 
tir , ni à aucun mécompte, en vous pro- 
pofant le fucceffeur dont je viens de vous 
faire le portrait en abrégé. Vous lui don- 
nerez vos redditions, & vous lut mon- 
trerez lçs écrits qu’on yoits a donnés pour 
votre conduite ; vous lui direz vos 
liens , vous marcherez toujours en con- 
fiance , & dans la fainte liberté qui con- 
vient à votre cara&ere & à votre état. 
J’ai tâché de vous fug gérer les pratiques 
communs du Chrifiianifme , & de vous 
'recommander .toujours la fidélité s vos 
dévotions particulières, l’éloignement des 
nouveautés,, une vertu aimable , la tolé- 
rance de bien des chofes , l’habitude d’at- 
tirer fur vous par la priere la fagefle 
d’en-haut , la peur d’être furprife par la 
fageffe du fiecle , qui domine au-lieu 011 
vous êtes. J’ai cultivé , le plus qu’il m’a 
été poflible, l’attrait que vous avez à la 
préfence de Dieu , & le recours fréquent 
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à Nu’S;,ï d<ôî&:PamoiTr.|duquel ; vous; devez 
etre/aiFermio^ifôndéefenradinée, inébran* 
labié î c’efkpour cela que jè vous ai 
confeillé la fréquentation dés Sacrements, 
& une grande dé votïon à la fainte Me-fle. 
Pai-efpéué<que d-ans cette vie édifiante, 
routeaChrétieicnC'y îpd Ft'avoit rien de 
iingulier au- dehors y vous* gagneriez plus 
d’ames à; la Cour , & que Dieu répan* 
droit au- dedans de vous fes dons & cette 
beauté finguliere , que le Pfalmifte nous 
repréfefite' au -dedans & 'dans le fecret du 
cœur dei la^fiUe-du Roi ï fcfije n’ai point 
douté que par- céS ©bïervabcèscommu- 
nes du Chrifiiaftifme", par la fidélité aux 
pratiques particulières des devoirs de vo* 
tre état , par l’abondance de vos bonnes 
œuvres y & par cet amour pour N. S. 
J. C./vous ne vous élevafliez, de vertu 
en vertu ,'à une très-haute perfedion, d’au- 
tant pîustfûre pour vous , ^qu’elle 'feroit 
moins «onnue du monde , & plus éloi- 
gnée 'de foute firigularité» Perfévérez , 
Madame ; achevez l’œuvre que votre Dieu 
vous a confiée ,& pourilaquelle il vous à 
appellée à la Cour : il vous 'fortifiera 
dans vOS> 'tentations : il fera avec vous 
dans vos peines : allez toujours confidem- 
ment au Trône de fa grâce par J. G. 
Vous êtes dans la voie du falut étemel , 


i 
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tandis que vous êtes environnée de Chré- 
tiens Superficiels , qui Suivent des routes 
qui leur paroi(ftnt droites , & dont Ciffue 
efl la voie de la mort. Votre mort pourra 
etre Subite , elle ne Sera jamais imprévue : 
Dieu nous cache notre dernier jour , 
afin que nous veillons tous les jours de 
notre vie. Dans le temps de Séchereffe , 
defirez le defir ; c’eft-là cette bonne vo- 
lonté à laquelle une grande paix eft pro- 
miSe : c’eft-là le gémiflement qui plaît 
à Dieu , & qui vaut mieux que les priè- 
res vocales. Je connois le fond de vo- 
tre cœur : vous vous repentez de vos pé- 
chés : vous avez une haine irréconci- 
liable contre les ennemis de notre Sou- 
verain Maître. J’ai plus d’envie de vous 
aider que jamais. Que ne voudrois*je 
pas faire pour celle qui eft vraiment ma> 
fœur, ma fille, ma mere ?' 


LETTRE LXXII. ' 

Sur la Fête de Noël. 

J ’Efpere , Madame , me rendre à Sù 
Cyr, Lundi au Soir. Je reçois une ex- 
cellente nouvelle en. apprenant que vo- 
re Santé Se rétablit : charrez-moi bien ,-, 

' N yj 
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Madame : ce fera un grand furcrcît de 
joie pour moi ! je porterai ce fardeau de 
bon cœur : ne craignez donc pas de m’ac- 
cabler ; trop heureux , fi je puis vous fou- 
lager en vous aidant à porter ce qui vous 
accable. J’ai une grande efpérance que N. 
S. vous rendra cette charge plus légère, 
ou qu’il vous fortifiera pour la bien por- 
ter. Allez, Madame, allez fou vent dans 
ce faint temps lui faire en efprit votre 
Cour à Bethléem , & dites comme les 
pieux Bergers : Allons jufquà Bethléem .* 
voyons cette merveille qui ejl arrivée , que 
le Seigneur nous a découverte. Que cette 
crèche eft admirable! les palais des Rois 
font-ils comparables à ce faint lieu } c’eft 
le féjour de la paix : c’eft le San&uaire 
de Dieu : c’eft le Paradis terreftre : les 
Anges y accourent en foule , félon l’or- 
dre de Dieu le Pere , pour y adorer fon 
fils unique entrant en ce monde : car 
l’Epître aux Hébreux nous apprend , que 
lorfqu’il envoya dans le monde fon fils 
premier né, il dit : Que tous les Anges 
P adorent ! N’eft-ce pas* là cette multitude 
delà milice du Ciel, qui, félon St. Luc, 
fit entendre aux Bergers le Cantique de 
la joie : Gloire foit à Dieu au plus haut 
des deux, &c. ? Ils admirent la fagffle 
de Dieu qui commence à éclater dans ce 
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profond myftere, lequel eft, par excel- 
lence , le myftere de la Religion. 

Jesus-Christ promis, & J. C. 
donné , voilà toute la Religion : il étoit- 
hier, il eft aujourd’hui, il fera demain : 
c'eft un enfant qui eft Dieu & Sauveur: 
il eft enveloppé de langes , & couché 
dans une crèche : ce myftere eft devenu 
manifefte à notre foi : Dieu a pris foin 
d’en démontrer la vérité : il a été an- 
noncé par les Anges , juftifïé par Pac- 
compliffement des prophéties, confirmé 
par un nombre infini de prodiges , par 
la conyerfion du monde incrédule , & 
par la gloire fuprême dont Dieu a enfin 
couronné fon Fils unique au jour de fa 
réfurre&ion : événement attefté par des 
témoins oculaires, irréprochables, tous 
morts pour le foutien de cette merveille. 
Ce qui a été dés le commencement , ce que 
que nous avons ouï , ce que nous avons 
confédéré, ce que nos mains ont manié tou • 
chant le Verbe de vie , nous vous t annon- 
çons : car la vie s'efi manifejlée , & nous 
t avons vue : nous en rendons témoignage : 
nous vous annonçons la vie éternelle qui 
étoit dans le Pere , & qui défi découverte 
à nous : ce que nous “avons vu , & ce que 
nous avons oui , cefl ce que nous vous 
annonçons , afin que vous entriez en fo - 
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eiétè avec nous , avec le Pero , & avec 
J. C. fon Fils. Ainli parloient , prê- 
choient , écrivoient ces hommes pleins 
de fagefle & de vérité , témoins des mer- 
veilles de J. C. : voilà ce que la fainte 
Vierge confervoit dans fon cœur , à me* 
fure que le myftere de J. C. fe dévelop- 
poit. O! qu’il fait bon pour vous, Ma- 
dame , à Bethléem ! àllez-y montrer vo- 
tre foi , relever votre efpérance, en- 
flammer votre charité & votre gratitude : 
dites lui ces paroles d’un grand ferviteur 
de Dieu : » Seigneur ! fi ce que nous 
» croyons eft une erreur, c’eft vous- 
» même qui nous avez trompés , puifque 
» vous avez fait tant de miracles en fa>- 
» veur du myftere de J, C; qu’il eft im* 
» poflible de ne pas le croire Allez , 
Madame, vous confoler à Bethléem r 
allez-vous-y décharger de vos peines: 
allez entendre ces paroles de la bouche 
facrée de J. C. : Vtne ç à moi , vous tous 
qui êtes chargés , & je vous foulagerai. Je 
ne doute point que cçs paroles ne foient 
plus particuliérement pour vous. Quoi! 
celle que Dieu a envoyée au milieu dit 
monde pour y foutenir fa gloire; & qui 
defire de tout facrifier à fa Religion , fe- 
roit délaiffée ! elle fouffre , parce qu’elle 
eft fidelle , & Dieu l’abandonneroit ! fa 
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volonté eft prompte, fort corps eft in- 
firme v & le~Dfeù~fort ne la foutiendroit 
pas ! elle demande fans cefle la fagefle, 
& le Confeiller des hommes l’abandon- 
neroit à l’incertitude des temps oit nous 
Tommes! elle ne veut que remplir les de- 
voirs d’une place pénible, importante , 
qu’elle Yi’a pas choifie, qu’elle ne deman- 
deroit pas , qu’elle occupe par foumifîion 
à la Providence, & le Dieu de miléri- 
corde ne feroit pas touché de fes vœux 
ardents pour le bien public! & il feroit 
inexorable aux prières que le St. Efprit 
excite dans Ton cœur! Non, Madame; 
je ne le faurois penfer , & j’ofe au con- 
traire âffurer quelle fêta fecourue à Beth- 
léem , fi elle perfévere avec l’Eglife'd’y 
faire fa cour au fouverain Seigneur de 
TUnivers : car il a dit : Bienheureux font 
ceux qui ont faim 6* foif de La juf ice , 
parce qu'ils feront raffafîés ! 
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L E T T R E ..LXXIII, / . 

Sur les malheurs de l'Etat, 

■ rÿ ■ • < , . . t, •'• *«•** i) ' i ’ 

I L me paroît que Dieu eïl avec vous; 

je le bénis de la droiture avec laquelle 
par fa grâce vous allez en toute chofe 
au bien r Perfévérez, Madame : que ne 
devons-nous pas à Dieu Se à la Religion 
dont il nous a éclairés ? Dieu ne vous a 
point donné une Religion de femme mon- 
daine , ou de ces âmes occupées de pe- 
tites pratiques, & fort ignorantes dans 
’ les grandes : vous avez reçu la couron- 
ne de. quelque Prélat, de quelque grand 
perfonnage qui n’a pas fu garder ce qu’il 
avoit : & Dieu vous a donné ùl portion , 
afin que vous en rapportiez des fruits. 
Gardez mieux que ce pauvre difgracié, 
qui nous eft inconnu, ce qu’il a perdu 
& qui vous a été donné , félon cette pa- 
role de l’Apocalypfe : Garde{ bien ce que 
vous ave de peur qu'un autre ne reçoive 
votre couronne. Vous fouffrez , Madame, 
par bien des endroits, & fouvent avec 
ennui , trifteffe & répugnance : mais ces 
fouffrances acceptées avec foumiflion aux 
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ordres de Dieu , que vous ne pouvez dé- 
tourner, lui font agréables- 

Hélas! Madame, je fuis honteux de 
vous en parler : car je fens une langueur 
qui me fait fort defirer ma guérifon , & 
qui me réduit à une acceptation aufli 
languiffanre , quoique je defire bien (in- 
cérement de parvenir à ce degré : car , 
quoi de meilleur ici-bas , que d’obéir à 
un fi bon Maître & à un tel Pere, qui, 
pour une légère fouffrance, nous prépare 
une paix . éternelle d’une incomparable 
gloire qui furpaffera toute mefure? 

Comment pourriez - vous , Madame , 
être infenfible à ces peines , qui font dans 
les foibles & dans les mondains la four- 
ce de tant de péchés ? Vous croyez quel- 
quefois être trop fenfible aux chofes qu’il 
faut quitter, & froide pour ce que vous 
allez trouver : c’eft ce que vous me mar- 
quez en un endroit. Mais vous ne ferez 
pas infenfible à ce qui fe paffe ici-bas, 
quand même vous l’auriez quitté. La cha- 
rité qui vous preffe fur les befoins de l’E- 
tat ne vous laiflera pas indifférente ni oi- 
fi ve : mais elle fera plus pure. L’état parfait 
de l’autre vie vous délivrera des imper- 
fedlions qui fe mêlent ici-bas à vos ver- 
tus. Vous aimez à préfent comme un en- 
fant : là- haut, vous aimerez comme les 
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parfaits. Vous marchez ici- bas clans l’obf- 
curité , & vous ne voyez qu’à demi &c 
à travers un nuage : là-haut, vous verrez 
à découvert toutes chofes dans la clarté 
de Dieu. Ici- bas , l’efprit eft prompt & la 
chair eft foible : là-haut, tout fera fain & 
plein de force. Le capital dans ce pèle- 
rinage efl de faire tout dans la vue de 
plaire à Dieu, & de mériter la perfe&ion 
confommée de l’amour qui nous unira à 
lui. On vous maudit, mais ce font des 
méchants : vous êtefc haïe de ceux qui 
haïffent Dieu,& que Dieu hait; de ceux 
qui feront couvert de honte & d’une 
éternelle confufion ; de ceux qui n’ai- 
ment ni le Roi ni l’Etat ; de ceux qui 
n’oferoient paroître que fous les dégui- 
fements des libelles anonymes : mais vous 
êtes chérie de Dieu. Vous cjevez donc 
vous réjouir d’avoir part aux malédiéUons 
que l’Evangile prédit aux amis de Dieu ,■ 
qui fouffrent pour la juftice. Plus je vous 
approfondis, Madame, dans l’état prêtent 
des affaires &<de l’humiliation du Roi, 
plus j’admire les vues de Dieu fur vouç; 
Il éleve les uns pour les perdre , à caufe 
des maux infinis qu’ils font dans les gran- 
des places où ils ne devroient faire que 
du bien : il vous a élevée pour vous fanc- 
tifîer par la voie de lafouffrance &: de la 
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croix , & par l’abondance des bonnes 
œuvres dans le lieu des plaifirs. Que fe- 
roit le Roi , s’il étoit livré à une per- 
sonne flatteufe &C mondaine ? Tant que 
l’averfion pour Ses défauts fera jointe à 
P amour tendre que vous avez pour lui 
à la compaffion qui vous fait partager 
avec charité, aux dépens de votre repos, 
fes malheurs , Ses douleurs , & fon acca- 
blement , il n’y a rien à craindre pour 
vous : Dieu a formé le lien qui vous unir. 
Soyez feulement attentive à nevous pas 
rebuter : il a befoin de vous, & nous 
avons grand befoin de lui , comme j’avois 
l’honneur de vous le dire hier : il faut 
le préparer aux vérités qu’il n’aime pas, 
par la, joie qu’il aime beaucoup : il faut 
l’encourager, le réveiller, l’attrifier quel- 
quefois , .& le confoler fouvent. Si je ne 
favois que Dieu efi en vous avec une 
grande abondance de grâces, je ne pour* 
rois , Madame , me réfoudre fans peine 
à vous donner de tels confeils j ; car je 
fais les épreuves par où vqus avez à paf» 
fer pour en, venir là : quel moyen de 
réjouir les autres, quand on eft foi-mê- 
me' accablé de trifteffe ! Ayez confiance 
en Dieu , qui unit fi tendrement deux 
perfonnes fi différentes dans leurs fenti-* 
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LETTRE L X X I V . 

J E crains pour vous , Madame , l’im- 
preffion de !a mifere publique, quoique 
je ne puiffe m’empêcher d’être ravi de 
votre charité tendre pour les pauvres. U 
nef pas en mon pouvoir , dites-vous y de ric- 
tre pas tri (le au milieu de tant de fujets 
d'affliction & eC inquiétude. yP eut • on voir 
autour de foi' le fcandale du fcc le , la dé- 
folation de la guerre , les miferes de fes 
f reres qui font dans P extrêmes foujfrances , 
fans être affligée ? C’eft-là fans doute le 
carattere de la charité , le fentiment des 
élus, de pleurer fur les fcandales , de gé- 
mir fur les playes de l’Eglife , de com- 
patir à fes freres : c’eft même un des 
fujets des plus légitimes d’afïlittion. Mais 
il faut cependant la modérer par la con- 
formité à la volonté de Dieu. " 

Vous avez part , Madame , à la béa- 
titude de ceux qui pleurent , quand vous 
gémiffez des miferes de la guerre , &: 
des foufFrances du peuple. Vous partici- 
pez aulîi à ceux qui ont faim & foif de 
la juftice , en délirant avec empreflement 
la paix générale qui eft l’unique remede 
à tant de maux. Que je fuis ravi dé voir 
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que vous ne tenez plus au mondeque par 
la fenfibilité à la mifere publique! Cepen- 
dant, au milieu de la joie que j’ai eue, 
en vous allant marquer toute ma recon- 
noiffance du fucceffeur que vous m’avez 
donné , vous m’avez fait une très-gran- 
de compaflîon : fou venons- nous de ce 
que les Apôtres difoient à leurs Difciple.s : 
Cejl par beaucoup de peines & d'afflic- 
tions que nous devons entrer dans le Royau- 
me de Vieu.Js touche à la fin de ma car- 
rière , & je vois que je n’ai pas affez 
fouffert : le temps du falut, Madame , ap- 
proche pour vous, comme pour moi. Met- 
tons à profit nos fouffrances : avançons 
à grands pas , à mefure que le jour finit : 
je le demanderai à Dieu pour vous, Ma- 
dame , & pour moi , ju (qu’au dernier fou- 
pir de ma vie. Perfonne ne vous eft plus 
acquis, parce que perfonne ne vous a 
mieux connue. 


LETTRE LXXV. 

Sur divers fujets. 

A Bandonnez , Madame, tout fimple- 
ment ce qui vous fatigue trop : il y 
en aura toujours affez, pour vu que y©us 
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remplirez la mefure de votre état. Vous 
ne devez pas reprendre les foins que vous 
dites avoir quittés depuis vingt ans. Ne • 
vous fatiguez point tant du foin des au- 
tres : mais ne vous négligez point , de 
maniéré à faire décrier les Saints vos bons 
amis , qu’on rendroit refponfables de tout 
ce qui feroit de la peine en vous. Don- 
nez peu pour avoir beaucoup t vous avez 
à gagner une aine par les chofes inno- 
centes, par des maniérés faciles, par une 
dévotion gaie : ne lui biffez donc rien 
voir qui puiffe l’effaroucher. Souvenez 
vous que , félon St. Paul , les aufférités 
corporelles ne font pas effentielles , mais 
que la piété fan&ifïe tout ce qui eft per- 
mis & innocent. Ne vous contentez donc 
pas d’être gaye au -dedans, faites part 
de votre joie à ceux qui ont droit de 
vous en demander. 

Craignez votre -choix même dans le 
bien quand il peut y avoir quelque in- 
convénient. L’on fait beaucoup , quand 
on fait ce que Dieu demande avec per- 
févérance & avec amour. Je crois que 
vous avez, quant à préfent, votre me- 
fure : tâchez de la remplir avec joie, s 
(implicite , humilité. Je ne vois point 
fans une grande confolation le penchant 
cii la grâce v-ous porte touchant l’humi- 
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lité : je fais qu’il y a des combats en vous : 
la vanité vous attaque fbuvent : vos red- 
ditions en font mention : mais l'humilité 
vous défend mieux que jamais. Que le 
Dieu de paix , qui apprend fi bien aux 
fuperbes à s’anéantir , foit à jamais béni 
d’un fi grand don ! 

Si les bains dont vous me parlez* font 
modefte , vous pouvez vous en fervir. 
Changez librement & hardiment votre 
ceinture en bracelet , quand cela vous 
convient.il n’eft point néceflaire, Mada- 
me, que la demi-heure de votre médi- 
tation foit de fuite : Dieu en recueillera 
toutes les parties : ce qui eft eflentiel , 
c’eft qu’elle foit humble & fervente , & 
qu’elie foit du fond du cœur. Ce feroit 
bien un vrai fcrupule , fi étant toute la 
matinée à l’Eglife les Dimanches, vous 
doutiez fi votre oraifon eft faite. La priere 
n’eft point une interruption à la priere : 
ce n’eft pas quitter Dieu que d’être tou- 
jours avec lui. Je n’ai garde , Madame , 
\ de vous ôter le pain des enfants ! je vous 
. le confeille , cette année , aufii fréquem- 
ment que l’année pafTée , pourvu que 
vous foyez fidelle à ne faire fur cela au- 
’ cune contrainte à votre fanté. Après ce- 
la, communiez fou vent : ce fera un mo- 
• tif & un moyen excellent de fancfinca- 
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tion pour vous. Le bois fec n’tft pas plus 
aifé à enflammer , qu’une ame bien pré- 
parée n’eft fufceptible de ce feu divin , 
que le Sauveur eft veru apporter fur la 
terre , & qui enflamme les fideles à la 
fainte Table. 

J’apprends en ce moment que votre fanté 
ne 4e rétablit point : & j’en fuis dans 
une véritable peine. Je fais par expérience 
combien les maux d’épuifement viennent 
d’une maniéré infenfible , & à quel point 
ils font opiniâtres. Il y a je ne fais com- 
bien d’années que je languis, pour avoir 
négligé ma fanté dans ma première jeu- 
neffe. Votre fanté , ni votre vie , ne font 
à vous. Madame : c’eft un dépôt con- 
fié : vous devez en prendre le même 
foin que vous prendriez de celle d’un 
autre dans le même cas. Quand on fait 
autrement , ce n’eft pas détachement de 
foi , c’eft défaut de fimplicité. Quant au 
danger de fe flatter , on eft entièrement 
à l’abri , en fe laiffant juger par le meil- 
leur médecin qu’on prie de parler fans 
compliment. Pouffer le fcrupule plus loin, » 
c’eft vouloir être tropfage, & fuppofer 
que Dieu ne fe contente pas de la vraie 
droiture. Quand on a un naturel coura- 
geux comme le vôtre , on a plus de pei- 
ne à s’appetiffer & à fe rabaiffer à tous 

• ces 


. .-J. 

I2ed by Google 



A M A D. DE M A I N T E N O N. 3 i j 

Cfes petits ménagements de fanté , qui pa- 
roiflent des foiblefles & des relâchements', 
qu’à s’éleyer par grandeur au-dcffus de 
tous les befoins, Ainfi il y a plus à s’hu- 
milier , à devenir fimple , & à mourir à 
Toi dans cette conduite qui paroît un re- 
lâchement, que dans la rigueur qui n’é- 
pargne en rien lé corps. Il vaut mieux 
faire la volonté de Dieu, en ménageant 
(es forces , que goûter fa préfence : l’un 
eft fidélité pour lui , l’autre efl jouiffance 
pour nous - mêmes. Vous tenez trop à 
cette préfence apperçue & réfléchie de 
Dieu qui vous etf donnée , & qui etf bien 
moins Dieu pour vous , que l'accomplif- 
fement de fon ordre. Ménagez donc vo- 
tre fante, moins par les remedes que par 
le repos & la gayeté,, Vous n’y perdrez 
rien pour l’intérieur , en préférant le pain 
le plus fec aux lait le' plus doux. 



.lettre lxxvi. 


Sur l amour déjïntérejjé. 

. . i . à * •* .. , ’ 

TL y a , Madame, plufieurs chofes dans 
J. la lettre que vous m’avez montrée 
que je n’entends pas affez bien. On doit ’ 
ce me femble , vouloir trouver en foi 
Terne IX, O 
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une certaine perfeâion de vertus , qui 
doit tenir lièu de tous les autres bienfaits : 
& l’on doit fe confoler par- là dès cho- 
fes extérieures , que la Providence nous 
enle ve : & une indolence qui nous rendroit 
indifférents touchant la perfettion de la 
vertu, feroit blâmable. Il eft vrai aufti, 
que fi c’eft l’amour-propre & non le dé- 
lit de plaire à Dieu qui anime, ce n’eft 
plus vertu : je crois encore que c’eft le 
îentiment de M. . . . Je ne comprends pas 
non plus que , pour être pur dans la per- 
fection , il faille la regarder en foi com- 
me en autrui fans nulle fatisfa&ion , que ce 
foit foi plutôt qu’un autre , à moins qu’on 
ne veuille parler de la complaifance de 
l’amour propre : car d’ailleurs , la vraie 
charité a pour réglé d’aimer fa propre 
perfection , préférablement à celle d’aü- 
trui : il ne la faut pas regarder , comme 
Lucifer , par orgueil , mais pour en re- 
mercier Dieu , & pour tâcher de la confer- 
ver & l’augmenter autant qu’il fe peut , 
félon cette parole : Que celui qui ejl jujle 
fe jujlifie encore J II y a d’autres choies 
que je n’entends pas clairement. Pour ve- 
nir à ce que vous m’avez marqué , je 
crois qu’on ne vient point à cette mort 
du Chrétien fans courage & fans pratiquer 
l’humilité du cœur & la fimplicité, qui 
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ne cherche que Dieu, & s’éloigne fans 
grimaces & fans héfitations de ce qui 
lui déplaît. Mais je fuis bien perfuadé 
qu’une pareffe & une {impie indolence 
& dépouillement de courage & de pra- 
tique feroit une paffiveté , blâmable pour 
vous , & condamnable par les réglés de 
‘ PEglife. Voici une propofition condam- 
née par un Concile général de_Vienne 
contre les Béguins &: les Beguines , qui 
étoient des Illuminés : C'ejl une imperfec- 
tion de s'exercer dans les actes de vertu : 
& une ame parfaite doit s éloigner des pra- 
tiques de vertu : ces faux Illuminés éta- 
bliffoient" qu’une ame pouvoit devenir 
fi parfaite en cette vie , qu’elle étoit in> 
peccable , & qu’elle ne pouvoit aller plus 
loin : ce qui n’appartient qu’à la perfec- 
tion de l’autre vie. Il y a une différence 
totale entre le fens de Mr. de . . . & celui- 
ci : & je ne vous l’ai rapporté, qu’à l’occa- 
(ion de cette perfe&ion idéale qui con- 
fifteroit dans une mort entière & fans 
imperfettion , qui banniroit toute fenfi- 
bilité, & qui anéantiroit entièrement la 
créature , & la rempliroit de Dieu fans 
' effort de fa par.,t & fans pratiques : c’éft 
la perfeûion du Ciel iDieu fera toutes cho- 
Jes en tous , comme dit St. Paul, fans que 
la créature y mette rien par fon tra- 
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vail : elle recevra tout ôc fera dans une 
pafiiveté heureufe : ce qui fera la récom- 
penfe & le prix de Tes travaux & de 
les pratiques paffées. Ici-bas , nous devons 
mourir au péché, nous devons marcher 
dans une vie nouvelle ; les membres de 
notre corps ne doivent plus être des ar- 
mes d’iniquité, & nous devons nous don- 
ner à Dieu comnie vivants , de morts 
que nous étions , & lui conferver les mem- 
bres de notre corps pour fervir à lajuf- 
tice : il faut obéir du fond du cœur à 
la doctrine de J. C. , à laquelle nous forn* 
mes livrés par la grâce. Voilà ce que 
je lis dans le Nouveau Tefiament, oh il 
eil parlé à fond de la mort des Chrétiens : 
tout cela demande du courage & des pra- 
tiques' folides de vertu. Si par petitefle 
& par fimplicité, on entendoit quelque 
chofe qui donnât exclufion à cette incon- 
teftable dottrine, je n’y foufcrirois ja- 
, mais : je ne fais point ce que c’eft que 
cette défappropriation de dons’ de Dieu , 
petitefie, & mort fans réferve , qu’une 
infinité de perfonnes pénitentes ôc ver- 
tueufes ne connoiffent pas plus que moi : 
mais, en tout cas, ces perfontes péni- 
tentes & vertueufes ne feroient pas privées 
de la lumière néceflaire à leur falut, fi 
elles perféverent dans la pénitence ôc 
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dans la vertu : elles fe garderont de fe 
rien attribuer de la gloire de Dieu : elles 
continueront à être humble de cœur, 
& à mourir au péché fans réferve : elles 
tiendront à ce qu’il y a de plus pur par 
la perfeftion de leur état : mais elles 
comprendront que la perfe&ioo pure & 
fans défaut eft pour l’autre vie : car Dieu 
y a mis une endure. Il efi vrai que com- 
me nous ignorons cette mefure, Si celle 
du progrès que nous faifons , nous avons 
tous les jours befoin de courage Si d’at- 
.tention pour avancer félon cette exhor- 
tation du St. Efprit. que celui qui e(l Saint 
fe fanclifie encore : Si notre mefure ne 
fera pleine qu’à la mort : car recevant 
tous les jours de nouvelles grâces , nous 
y devons répondre tous les jours par une 
nouvelle reconnoiffance : ainfi c’efl un 
bien que nous ne connoiflions pas toute 
l’étendue de notre mefure , afin que nous 
ne nous endormions jamais. Je fuis per- 
fuadé , Madame, que mes fentiments fur 
cela font les mêmes queceux de M.de. ...: 
& quoiqu’il voye plus que moi , je crois 
fermement ne pas penfer autrement que 
lui. J’ai néanmoins pris occafion ici de vous 
inftruire , comme mere d’uns Commu- 
nauté, fur' un certain langage de dévo- 
tion-mal entendue : Si je crois que tout 
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ceci vous peut fervir en votre particu- 
lier. Dieu veuille vous accorder le .grand 
don de perfévérance l 


LETTRE LX X VII. 

. " ) 

L E temps paffe , Madame, l’heure eft 
venue d’être plus vigilante que vous, 
n’avez encore été , parce que votre falut 
eft plus proche de vous, que lorfque 
vous avez commmencé à çroire : il ne 
fuffit pas que vous ne vous laifiîez pas 
aller aux petites fautes* il ne faut pas vous 
endormir dans les petites. Gardez* vous 
bien même de vous affoupir dans le che- 
min de la vertu ; la nuit eft pafîee , le jour 
s’avance ; armez-vous des armes de juftice 
pour vous défendre : vous aurez à com- 
battre ; marchez avec courage, hâtez-vous, 
courez dans le chemin de l'a vertu , & re- 
vêtez-vous de J. C. Vous courrez ce mois 
avec J. C : humiliez-vous devant lui , 
d’être encore il lente & fi peu avancée : 
voyez avec une fainte émulation toutes 
les Dames courageufes qui s’avancent 
au-devant de l’Epoux : quelque chemin 
que vous ayez déjà fait, gémiffez d’être 
encore plus pareffeufe que vous ne vou- 
driez \ dites à l’Epoux divin de votre 


Digitized 



a Mai), de Maintenon. 319 

ame qu’il vous attire plus fortement après 
lui pendant cet Avent , & que vous fe- 
rez de nouveaux efforts pour courir à 
l’odeur de fes parfums ; gémiffez de vos 
fautes , mais ne vous découragez pas : 
Dieu efl bon à ceux qui le cherche de 
tout leur cœur ; il achèvera ce qu’il a 
commencé ; cet arbre qu’il a déjà fait croî- 
tre , qu’il a chargé de fruits , en portera 
de plus abondants & de plus parfaits: il 
faut chercher plus purement & plus vé- 
ritablement que jamais à lui plaire en 
toutes chofes : il faut étudier de plus en 
plu? à faire toutes fes volontés, por- 
tant le fruit de toutes fortes de bonnes 
œuvres: votre mefure eft grande, il faut 
la remplir; travaillez. Madame; gardez- 
vous du plus léger fommeil, bien plus 
encore de raffoupifTement de vos plus 
légères fautes; demandez auffi-tôt par- 
" don , & que le foleil ne fe couche pas 
fur vos amertumes, trifteffes, découra- 
gements, immortifications , &: autres infi- 
délités de la journée ; n’oubliez jamais ces 
paroles de J. C., que je fouhaite profon- 
dément gravées dans votre cœur : » Ce- 
» lui qui efl fidele dans les petites cho- 
» fes, fera fidele dans les grandes ; & ce- 
» lui qui efl infidèle dans les petites, fera 
> » infidèle dans les grandes : veillez , car 
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» vous ne favez pas l’heure que le fils 
» de l’Homme viendra; vous devez vous 
« y préparer fans relâche : ” Les Juifs 
atîendoient le premier avènement de J. C. , 
les Chrétiens attendent le fécond avec le 
même empreflement. L’Eglife nous le re- 
prefente aujourd’hui bien terrible pour 
les pécheurs; les avant* coureurs de ce 
fouverain Juge feront fécher les hom- 
mes impies de frayeur : pouF vous, qui 
ferez, comme jafl’efpere, du nombre des 
élus de Dieu , vous lèverez votre tête , 
vous regarderez en-baut quand toutes ces 
chofes arriveront, parce que vous ver- 
rez votre Rédempteur proche de vous. 
Heureux le ferviteur que fon maître trou- 
vera veillant ; je vous dis, en vérité , qu’il 
le fera affeoir à fa fable , & le fervira lui- 
même des mets les plus délicieux. Com- 
ment vivez- vous avec les Saints? nous 
en parlerons au premier voyage ; ne fui- 
vez pas toutes leurs penfées , quand vous 
y voyez de l’inconvénient & qu’ils y. 
font intérefles , ou qu’ils agiffent par des 
préjugés dont les plus faints font coupa- 
bles ; mais hors les réflexions dont vous 
avez befoin pour agir prudemment dans 
ce qu’ils propofent, laiflez les foupçons 
& les jugements incertains au tribunal de 
Dieu , là vous trouverez la paix & la fil- 
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reté. Pour vous, fi vous étiez amie du 
monde, le monde ne feroit pas des libel- 
les contre vous. Le difciple n’eft pas plus 
que le maître; ne favez-vous pas ce qu’on 
difoit du vôtre? on faifoit plufieurs dif- 
xours de lui en fecret parmi le peuple ; 
car les uns difoient: C’eft un homme de 
bien ; non , mais il féduit le peuple. St, 
Jean* Chap. 6 . Quelque chofe qui vous 
arrive de contraire à vos projers, à vo- 
tre delir même pour la perfe&ion , ne 
vous découragez jamais, relevez- vous & 
“allez votre chemin; j’ai' bien envie que 
«rien ne vous arrête ; car vous devez beau- 
coup à Dieu , & il a de grands deffeins 
J fur vous. Le goût & le tranfport que vous 
(entez en lifant le Nouveau Teftament , 
! n’eft pas une petite preuve de votre pro- 
grès dans la foi ; l’horreur que vous avez 
du péché anime ma confiance pour vous; 
j’efpere que vous ne tomberez jamais dans 
celui qui donne la mort, que vous ne 
demeurerez pas dans les autres, & fur- 
tout que vous ne vous y endormirez ja- 
mais. O le trifte & dangereux affoupif- 
; fement ! Soyez gaye , réjouiffez*vous au 
Seigneur, je vous en conjure, épanchez 
votre cœur devant lui, tout ira bien, 
vous ferez contente , Dieu tournera à fa 
■gloire & à votre fanélification ce que? 
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vous croyez Couvent perdu. L’humilité 
tire fon profit des fautes mêmes, à plus 
forte raifon des, épreuves; il peut naître 
en vous plus parfaitement que jamais. Je 
ne change point en vous les jours de 
Communion qui vous ont été permis les 
innées précédentes ; mangez le pain des 
forts , & croifféz. Çonfolez-vous , Mada- 
me; Dieu; voys aime, & je fuis affuré 
que vous l’aimez; tout tourne enfin au 
profit de ceux qui -aiment Dieu -: défen- 
dez bien cette haute partie de l’ame , ou 
il a établi, (a demeure ; quoique vous 
foyez affligée -de tous côtés au- dehors, 
& que la partie foible fufccombe à la trif- 
teffe & à la douleur, la forte en Dieu 
& où vous lui êtes fidele, fera inaceffi- 
ble à l’ennemi , tant que vous ne lui en 
ouvrirez pas volontairenrent les portes. 
Cette pointe de l’efprit : où réfide la li- 
berté, peut réfifter à la grâce , à toutes 
- les foibleffes de la chair, à toutes les at- 
taques du monde, & à tous les efforts de 
l’Enfer, parce que , comme dit St. Jean : 
celui qui ejl , vous ejl plus grand que ce qui 
'tjl dans le . monde : ce qui fait dire à ce 
grand Apôtre : Mes bien - aimés , Ji notre 
Créateur ne nous condamne point , nous 
avons de Paffurance devant Dieu , & quo 'f 
que nous lui demandions , nous le receyrons 
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de lui , parce que nous obfervons fes Com- 
mandements & que nous faifons ce qui lui 
ejl agréable : voilà une fourçe intariffa- 
ble de confolation & de confiance pour 
les juftes , parce que quoiqu’ils tombent 
fou vent, comme dit le Concile de Trente, 
dans des fautes légères , quotidiennes , & 
qu’on appelle vénielles , Dieu néanmoins 
ne les abandonne jamais , s’ils ne s’aban- 
donnent eux-mêmes les premiers ; ce qui 
n’arrivera que par la tranfgrefïion mor- 
telle de ces Commandements. Ayez donc ; . 
Madame , un grand foin d’affurer le choix 
que Dieu a fait de vous par vos oeuvres: 
c’eft par la grâce que vous deviendrez 
impeccable & inaccefîible à vos enne- 
' mis ; je parle de des péchés qui féparent 
de Dieu & qui livrent l’ame à la cap- 
tivité du Démon. Quand vous êtes trif- 
te , tâchez de vous confoler par les bon- 
nes oeuvres , par l’efpérance , la patien- 
ce , les fréquentes élévations de votre 
cœur à Dieu, celui qui vous foutient par 
les bonnes aftions de votre état en fou- > 
tenant les affligés par les vues de la Re- 
ligion ; & profitant de ce temps pour 
femer le bon grain, qui doit fruâifier 
dans la fuite au centuple» 
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LETTRE LXXVIir. 

J E vais vous offrir à Dieu , Madame , 
fous la prote&ion de la fainte Vier- 
ge ; je lui demanderai qu’elle foit vo- 
tre Avocate auprès de fon fils , mainte- 
tenant & à l’heure de votre mort : fai- 
tes votre provifion pour votre voyage; 
demandez tout ce qui vous eft néceflai- 
•re ; on obtient des grâces dans les jours 
folemnets', oii l’on célébré la naiffance 
des Grands ; cela eft plus vrai & plus 
facile dans le Royaume de Dieu , que 
dms le Royaume du monde. J’ai une 
très-grande confiance que Dieu qui a 
commencé en vous fon ouvrage , Pa- 
chevera & vous donnera le vouloir & 
le faire jufqu’à la fin ; car quand il a 
juftifié une fois les Tiens * il ne les aban- 
donne jamais , à moins qu’il ne foit aban- 
donné d’eux. Il faut que vous foyez 
plus humble, plus charitable , plus pa- 
tiente & plus unie à Dieu par le fond 
de votre volonté & de votre cœur , 
que vous ne l’avez encore été : car quel 
eft , Madame , votre appui , votre efpoir , 
votre confolation , votre defir principal 
dans la yiein’eft-ce pas Dieu, le Dieu de 
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votre cœur? celui qui fera votre partage 
pour toujours ? où pouvez- vous être bien 
fans lui ? où pouvez-vous être mal avec 
lui ? Il eft à St. Cyr au milieu de fes 
Epoufes , avec line bonté particulière : 
mais à la Cour , à Fontainebleau & en tous 
lieux, plein de miféricorde, fans bornes 
pour ceux qui l’aiment de tout leur cœur : 
ce qui vous refte de vie, Madame, doit ' 
être tout à lui , il aura foin de Votre 
mort. Un grand fer viteur de Dieu, que vous 
connoiffez bien, difoit à Dieu ? » Quand 
» je jette les yeux hors de vous , je n’y 
» découvre rien de folide & de ferme , 

» je n’y vois ni amitié qui me puifle 
» fervir , ni puiflatvce capable de me fou- 
» tenir , ni confeil qui me puifle aider : 

» je n’y trouve ni livre ni difcours qui 
» me confolent véritablement, ni or ni 
» argent qui me délivrent de mes peines, 

» ni retraite qui m’aflùre & me défen- 
» de; il faut que vous-même, mort Dieu , 
m daigniez me fecourir , comme étant le 
» feul qui puifliez me confoler , m’inftrui- 
» re & me défendre. ” Dieu vous traite. 
Madame , comme il fait fes élus , en vous 
faifant participante de fa Croix au milieu 
des délices de la Cour : j’efpere aufli qu’il 
multipliera fes divines confoîations au 
fond de votre cœur, à mefure qu’il vous 
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envoyé des fouffrances. Vous voyez-aufli,. 
Madame , combien on a raifon de vous 
épargner les auftérités , puifque Dieu 
vous marque lui - même l’exercice par 
lequel il vous veut purifier. Je voudrois, 
Madame, partager avec vous vos dou- 
leurs pour vous en foulager. Je vous con- 
jure de ne pas augmenter votre mal par 
votre travail, ou par vouloir tout faire 
comme en fanté. Je ne cefferai , Mada- 
me , de prier pour vous. 


LETTRE LXXIX. 

' 

J E prie pour vous, Madame, fansdif- 
continuation ; votre état eft fi péni- 
ble , que je fens le befoin que vous avez 
d’être fortifiée de la grâce. Dieu vous 
traite , Madame , comme fes élus & fes 
amis , parce que vous êtes agréable à 
Dieu : il a^fallu que la tentation vous 
éprouve , difoit l’Ange à Tobie ; il y a 
long- temps qu’on vous l’a prédit , vous 
,vous y êtes attendue & préparée. Les 
grandes affligions ôtent la parole , mais 
la vôtre vient de charité ; la charité fane- 
tifie le fileiïce & l’accablement où elle 
jette. Je fuis , difoit , David , comme une 
bete devant vous ; mais je fuis toujours 
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avec vous ,., -Il ,y a une ftupidité qui ap- 
proche de Dieu , il y en a une qui en 
éloigne : la vôtre eft de la première claf- 
fe ; vous ne pouvez parler beaucoup , 
mais vous fouffrez beaucoup , & vous 
fouffrez parce que vous aimez Dieu ; 
c’eft le principe, le morif & la fin de vo- 
tre fouffraoce. Tâchez, Madame, de pro- 
jeter des moments de Dieu , pour la paix ; 
.notre profpérité faifoit des jaloux, & au- 
roit peut - être continué long-temps une 
guerre trifte & funefte : Dieu peut - être 
veut nous donner la paix dans notre ad* 
Verfité ; nous gagnerons beaucoup plus 
que nous ne penfons par cette conduite 
de Dieu., La guerre n’efl; tolérable que 
pour obtenir la paix , & la paix eft un 
fi grand bien , qu’elle dédommage de tout 
le refte : quand je parle ainfi , Madame, 
je le fais fans voir 61 fans favoir aèhiel- 
Jement ce qui eft, praticable : que ne vou- 
drois - je pas faire pour vous foulager ! 
vous êtes chere à l’Etat , à l’Eglife & à 
Dieu : il vous foutiendra , il vous con- 
voiera : & quand vous marcheriez dans 
les ombres de la mort y vous ne devez 
jamais fuccomber à la crainte, parce que 
Dieu eft avec vous. Je le- prie de tout 
mon cœur qu’il vous fa(Te faire du pro- 
grès par- l’affli&ion où il vous met , & 
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qu’il vous rende lui-même propre à le 
glorifier devant les Rois & les Princes 
de la terre. 


LETTRE L X X X. 

J ’Apprends , Madame , que votre fanté 
eft bonne ; ce qui me donne une fin- 
guliere joie au milieu de nos affligions. 
Nous avons befoin que Dieu nous fou- 
tienne pour foutenir les peines générales 
dont nous fonrfmef environnés : je prie 
Dieu -fans cefte pour vous , Madame ; 
je fais des vœux du meilleur de mon 
cœur , qu’il répande fon onélion célefte 
dans votre ame , afin que vous portiez 
courageufement ces tribulations du Roi „ 
& de l’Etat : notre (agefte eft bien cour- 
te dans les accidents & les adverfités t 
fi Dieu qui- abaifle & qui reieve quand 
il lui plaît , ne nous fecouroit particulié- 
rement , notre politique feroit à bout ; & 
pour parler le langage des Anges, la pru- 
dence des prudents feroit engloutie dans 
les flots de notre tribulation : mais il 
faut. Madame, efpérer au Seigneur,, qui. 
foutient,~& non en la créature qui tom- 
"be , & jetter fouvent les yeux vers ce 
Royaume inébranlable qui demeure , 8c 
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ne vous point attacher à celui qui paffe : 
O fainte Sion! dit Sf. Auguftin , ou tout 
fubjïjle & rien ne change ! V oilà , Madame , 
ce que votre place demande , pour con- 
foler les affligés & confoler les politi- 
ques , en leur apprenant , fi vous pou- 
vez , de ne pas tenter Dieu , à efpérer en 
lui , à faire ce que la néceffité requiert , 
& non ce que l’orgueil 6c la précipita- 
tion fuggere. Confolez-vous vous-même , 
Madame , des affligions qui naiffent des 
parties baffles de la terre , 6c du mauvais 
état des affaires publiques , par les rues 
de la foi : c’eft principalement dans l’ad- 
verfité que le jufte doit vivre delà foi. 
Sur-tout, Madame , banniffez les autres 
fujets qui pourroient vous attrifter ; n’y 
penfez point du tout , quelque raifon que 
vous croyiez avoir de vous en occuper , 
de peur de vous accabler : faites-en dif- 
traftion , amufez les autres dans les mo- 
ments deftinés à cela ; car une abondante 
trifteffe feroit une abondante tentation 
pour vous , il faut l’éviter. 


Digitized by Googli 



330 Lett. de M. l’Ev. de Chartres 


„ LETTRE LXXXI. 

J ’Apprends , Madame , la perte que nous 
faifons ; j*en (pis pénétré par l’afflic- 
tion que Sa Maiefté en relient , & par 
celle que vous feuffrez : votre coeur plus 
fenfible qu’aucun autre , partage avec la fa- 
mille Royale cette douleur. Je prie Dieu , 
Madame, qu’il vous foutienne en tout; 
c’eft un bon pere , &: il doit faire en 
tout temps votre confolation ; peut - être 
a-t-il prévu que ce Prince fe perdroit 
avec une grande multitude , ÔC il l’a ravi 
dans fon innocence , de peur que la malice 
du ftecle ne le corrompît ; peut-être Dieu 
, veut- il nous faire un plus grand préfent , 
apres que nous aurons témoigné notre 
foumi/uon. 11 nous avoit donné ce jeune n 
P rince , il eil le maître , fon faint Nom 
foit béni à jamais. C’eft un bonheur infini 
pour cette ame innocente qui s’envole au 
. Ciel ; c.’ell un Ange qui va bénir Dieu 
éternellement , d’avoir reçu une couronne 
immortelle ; il priera pour le Roi Ion 
grand-pere, & du lieu de la fouveraine paix, . 
il attirera fur nous celle que nous atten- 
dons. O profondeur des confeils & de 
la fageffe immenfe du grand Dieu qui 
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taous conduit ! que fes voies font impé’ 
nétrables! un feul de nos cheveux ne tombe 
pas fans fon ordre ; il veut que nous for- 
tions de notre faufle & trompeufe fagef- / 
fe, pour nous abandonner pleinement à 
fes ordres : fes voies font juftes , fages , 
véritables , pleines de bonté & de mi- 
féricorde , pour ceux qui l’aiment ; ai- 
mons-le donc , & le laiflons faire ; prions- 
le d’oublier nos péchés & d’agir avec 
nous félon les fentiments de fa charité 
immenfe & inépuifable. 


EXTRAIT (i) des redditions de comptes 
de Mad. de Maintenon . 


fur ce que je fais pour vous. 

Il faut pourtant , ô mon Dieu ! que je 
vous réponde, & aux grâces qu’il faut 
encore qpe vous me falfiez. Soyez béni 
de celle que vous m’ayez faite à pareil 

N - * 

t , 

(1) Voilà les feuls reftes des redditions de Me. 
de Maintenon : ondes a encore écrits delà main 
fur un papier à demi-brûlé. Cependant il refte 
encore des lettres de Me. de Maintenon à M. de 
Chartres; & l’on efpere les .recouvrer. ’ M. de 
Mérinville en fit un jour la leéture au Roi à 
Rambouillet. . ; ..... ; 




I 
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jour qu’aujourd’hui ! mais , mon Dieu , 
qu’elle ne foit pas pour ma feule fatisfac- 
tion , & qu’il vous en revienne de la gloire 
pour ma fan&ification ! . ........... 

• Qu’il y a long-temps que je ne vous 
,ai entretenu , ô mon Dieu! & que j’ai 
de pardons à vom demander de la ma- 
niéré dont j’ai pafle les quinze jours de 
maladie que je viens d’avoir ! Je pou- 
vois tirer plus d’avantage de mes fouf- 
frances : &t quelque médiocres qu’elles 
ayent été , votre bonté m’auroit compté 
ma réiignation à les fouffrir. Cependant 
vous m’avez fait la grâce de ne me pas 
impatienter : j’ai fouffert, & j’en ai été 
bien-aife dans des moments : je n’ai pas 
même formé un defir pour ma guérifon : 
j’ai aimé mon mal-, & toutes les circonf- 
tances qui r l’ont accompagné. J’ai eu 
beaucoup de foumifTion & d’indifférence 
pour les remedes , ne mettant ma con- 
fiance qu’en vous feul : ce que j’y ai mis 
de mon fond, c’eft une grande lâcheté, 
qui m’a fait fuccomber aux petits maux 
que vous m’envoyiez , un grand aban- 
don de toutes prières , me contentant des 
fentiments de réfignation ou je me trou- 
vois : beaucoup d’amour-propre qui m’a 
fait rechercher tous les.foulagements pof- 
fibles , une grande complaifance dans les 
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louanges que la flatterie inventoit pour 
me plaire, beaucoup d’ingratitude & d’ai- 
greur pour les foins dont on m’a acca- 
blée , beaucoup de mépris pour mon pro- 
chain. Ah ! mon Dieu , que de mal pour _ 
un peu de bien ! . . ; . Recevez- moi. Sei- 
gneur : animez mon efprit & mon cœur , 
en fortifiant mon corps. Si vous me ren- 
dez la fanté , que ce loit , ô mon Dieu ! 
pour vous fervir avec plus de ferveur 
que jufqu’à cette heure : & fl votre vo- 
lonté me defline à la fouffrance & à la 
langueur , faites que mon ame, fe déta- 
chant de la matière, s’élève vers vous 
avec plus de liberté. ........... 

Vous me faites fouffrir, ô mon Dieu ! 

& vous m’envoyez un échantillon de cette 
pénitence que je vous demande tous les 
jours. Hélas ! Seigneur , la maniéré dont 
je la fouffre me fait bien voir que ce n’eft 
pas. flncérement que je la demande .... 
Quelle triflefle m’accable pour des maux 
trèsrlégers ! quel abandon des exercices 
de .piété que j’avois entrepris ! quel ou- 
bli de votre fainte préfence î quel dé- 
couragement >! quelle impatience ! Ah ! 
mon Dieu , ayez pitié de moi : mon état 
eft déplorable. . ; 

Pourquoi êtes vous trifte , ô mon ame ! 
fc pourquoi vous trouble^vcus } efpérez 
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en Dieu, & confolez-vous , parce qu’il 
vous eft encore permis dans votre dou- 
leur de le bénir , & de lui rendre la gloire 
qui lui eft due : il eft mon Sauveur & 
mon Dieu. .... ; • ' : : > 

Lorfque'- j’étois affligée, j’ai élevé ma 
voix au Seigneur, & il m’a exaucée. Sei- 
gneur; foula gez mon ame. ..... 

O mon Dieu! eft- il quelque chofe dans 
le Ciel & fur la Terre, que je puifte dé- 
lirer ? Vous êtes le Dieu de mon cœur, 

& mon partage pour toujours. 

O mon ame ! le Seigneur te fuffira lui 
f«ë dans l’éternité : qu’il te fuffife dans 

le temps 1 . 

Ne fouffrez pas , mon Dieu , que j’aye 
ici-bas d’autre plaifir que de vous pof- 
féder, d’autre regret que de vous per- 
dre. .... 

La terre eft le féjour des privations : 
quand ferai- je dans le pays du repos & 

de la joie ? 

Quand on n’aime que Dieu, on ne 
doit être affligé que de lui déplaire : & 
fa volonté doit faire toute notre joie au 
milieu de toutes nos peines. ' 

Béni foit Dieu,~Pere de toute confo- 
lation , qui adoucit en moi toutes les 
amertumes de cette vie, & qui tourne 
en bien tous mes maux ? 
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La vertu fe perfectionne dans l'infir- 
mité , & la force augmente par la fai- 
blette. 

Je me glorifierai de mes infirmités , 
afin que la vertu de J. C. demeure en 
moi. ‘ ' 

Plus le corps s'affaiblit, plus refprit 
de grâce doit fe fortifier en nous. 

Dans le Chriftianifme, l’important n’eft 
pas de beaucoup agir, mais de beaucoup 
aimer. 

On aime beaucoup Dieu , quand on 
cette de s’aimer foi-même : & l’on cette 
de s’aimer foi-même, lorfque fe fentant 
affaiblir & comme détruire , on confent 
de bon cœur à fa propre deftruction pour 
l’amour de Dieu. 

J etois autrefois trop vive : il ett bon 
d’être à préfent amortie ôc comme mou- 
rante. 
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Lettre (i) de M. de MirinvilU . 

I r 

A Chartres, ce I Octobre 1799# 

» * . . • 

J E n’avois jamais éprouvé une douleur 
pareille à celle cjue j’ai reffentie pen- 
dant la maladie de M. de Chartres , & à 
fa mort : aufli n’y a-t-il rien de compa- 

' rable 


(1) Je fuppïiine de ce recueil l’importante let- 
tre de M. l’Évêque de Chartres au Roi, parce 
qu’elle eft imprimée dans le Tome VI » p. 8 1 des; 
Mémoires. Qu’on ne doute point de Ton authenti- 
cité. J’ai vu de mes yeux l’original écrit & figné 
par M. l’Evéque de Chartres : quelques ratures, 
irais point de mots iubftitués au-delTus des mots 
rayés; au dos, ceux-ci de la main de Me. de 
Maintenon ; Lettre très- fecrete de M. l'Evêque de 
Chartres : point de date, mais elle eit fûrement de 
la fin de l’année 1697, après la paix de Rifwick. 
Mlle. d’Aumale^n parle dans les Mémoires ; mais 
elle dit .qu’on n’a pas voulu la lui montrer. On 
tient la copie donnée au public d’un Eccléfiaftique’ 
qui a été attaché à feu M. de Mérinville, Evê- 
que de Chartres, neveu &. fuccefleur de M. Def- 
marais. Les Dames de St. Louis peuvent produire 
l’original : elles l’ont eu de M. de Mérinville, 
qui leur donna cette piece cachetée de fes ar- 
mes , vingt ans après îa mort de Me. de Main- 
tenon, à condition qu’elles ne l'ouvriroient qu’a- 
près la fienne. Cependant il écrivoit à Me. de 

Maintenon : 
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rable à la perte que je fais : je l’aurois 
fuivi de près fi fa maladie eût été plus • s 
longue : j’en avois abfolument perdu le 
fommeil & l’appétit, tant ma douleur a 
été vive & continuelle , fans me donner 
aucun relâche. Je voulois toujours le voir 
dans fa maladie , & on m’en empêchoit 
les derniers jours de fa maladie, parce 


Maintenon : Ne foye^ point en peine , Madame ,j'ai 
brûlé tous les papiers qui vous regardaient , que j’ai 
trouvés dans le cabinet de feu M. l’Evêque de Char- 
tres. Mais comment eette lettre adreffée à Louis 
XIV, a-t-elle pu fe trouver dans ces papiers? 
Vraifemblablement l’Evêque l’a remit à Mad, de 
Maintenon, foit pour l’examiner, foit pour la 
donner au Roi : 6c Mad. de Maintenon- trouva 
bon de la (opprimer, à caufe des" louanges que 
le Roi auroit pu croire concertées entre elle & 
fon Directeur. Peut-être aufli n’eft-ce qu’un brouil- 
lon, comme les ratures 6c le manque de date 
femblent le dire. Les Secrétaires du Cabinet peu- 
vent voir dans les papiers de Louis XIV, fi cette 
lettre eft arrivée à fon adreffe. Ceux qui croi- 
roient qu’elle eft l’effet d’un concert entre M. Def- 
marais , Me. de Maintenon, 6c M. cte Mérinville, 
formeroient un foupçon moins vraifetnblable que 
malin. Car en ce cas , cette piece étoit deftinée , 
Ou à tromper', ou à inftruiré la poftérité: mais 
comment accorder le deffein de tromper avec l’a- 
poftille de Mad. de Maintenon qui l’auroit tra- 
hie ? 6c le deffein d’inftruire, avec cette fureur 
d’anéantir tout ce qui ausoit prouvé plus fimple-r 
ment fon état ? 

Tome IX . P 
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que je ne pouvois approcher de (on lit 
fans fondre en larmes. Je fuis bien réfi- 
gné aux volontés du Seigneur , qui eft le 
maître , & dont j’adorerai toujours la Pro- 
vidence. On a grand befoin dans ces fâ- 
cheux accidents que les fentiments de Re- 
ligion & l’efpérance d’une vie future bien- 
heureufe viennent au fecours de ceux de 
' notre nature qui font accablants. Si je 
pouvois. Madame, m’imaginer une per- 
sonne aufîi dévouée aux Dames de St. 
Cyr que je le fuis, je lui céderois vo- 
lontiers la place que j’occupe : car c’efl 
ce qui m’y attache le plus fortement, & 
le defir aufîi de maintenir le bien que 
M. de Chartres a commencé dans ce Dio* 
cefe : fans parler d’une pafîion' très-gran- 
de que je me fens d’édifier l’Eglife, & de 
procurer la gloire de Dieu même à mes 
dépens, & par mes exemples; enfin à 
quelque prix que ce puiffe être, pour 
n’avoir rien à me reprocher à ce paffage 
terrible qu’il me faudra faire tôt ou tard; 
Ce qui ne peut pas être fort éloigné. 

L’on fera demain les obfeques de M\ 
de Chartres , & après demain on fera 
le fer vice. Je partirai d’abord qu’il fera 
fait pour vous aller rendre compte , Ma- 
dame , des circonfîances de la maladie de 
M. de Chartres, & de celles de fa mort. 
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J’efpere être encore à temps de rendre 
mes devoirs à Mgr. l’Archevêque de 
Rouen , que je regarderai dorénavant 
comme mon pere. J’apporterai le cœur 
de feu M. de Chartres pour le placer à 
l’endroit que vous jugerez , Madame , 
convenir davantage. 

Je ne doute pas , Madame , qu’on ne 
s’empreffe à me donner bien des confeils. 
Je fuivrai aveuglément , Madame , ceux 
dont il vous plaira de m’honorer , & 
j’aurai recours auffi à Dieu par la priè- 
re , pour laquelle j’ai un très-grând at- 
trait. M. de Chartres m’a laiffé , Mada- 
me , des grands*Vicaires , qui font leCon- 
feil le plus fage qu’un Evêque de France 
puiffe avoir. Ils veulent bien continuer 
de m’aider. Je ne trouverai pas de gran- 
des difficultés à furmonter en prenant 
les mêmes maximes de Gouvernement 
qu’avoit feu M. de Chartres , & en ne 
faifant aucuns changements , ainfi que je 
fuis bien réfolu. 

Je n’ai pas douté , Madame , un feul 
moment de la continuation de vos bon- 
tés à mon égard dont vous honoriez feu 
M. de Chartres. Je crois auffi, Madame, 
que vous ne doutez pas de mon zele à 
fuivre en tout vos faintes intentions. ' 

Fin du neuvième 6* dernier Tome . 
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